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INTRODUCTION 

L'influence européenne domine la peinture canadienne a un point 
tel qu'un critique anglais commentant un rapport de la section 
canadienne de The Colonial Indian and Exhibition tenue a Londres 
en 1886 écrit: nJtaimerais voir la peinture canadienne, 

canadienne fusquld la moellen. 

L ' dcole picturale canadienne s ' avére complexe et fort 

diversifiée. Elle est en partie compos&a dléléments regionaux et 

majoritairement d'élhents etrangers. Son Qvolution fut marquee 
de contrastes et d'oppositions, Elle a été soumise a un contexte 
socio-économique, politique et culturel particulier, de même qu' a 
un espace geographique mouvant. La résultante fut un climat 

socio-temporel difficile pour les artistes étrangers, ceux-ci 

bénlsficiant d'un statut particulier tres variable, singularisant 
leur f ornation, leur polyvalence ou leur spécialisation. Leur 

production fut marquee autant par 1 'économie, la religion, les 

exigences des commanditaires, les mentalit& populaires et un 
isolement relatif du fait de leur situation d' immigrant en regard 

de la langue, de la culture et de la mentalité. On peut donc 

affirmer que 1 ' art de ce nouveau monde fut en partie condlt ion& 
par le besoin de surv ie  en pays etranger. 

Ces artistes dtrangers apportèrent avec eux des bléments d'un 

certain style artistique: ce sera le cas notamment des artistes 
germaniques. De multiples raisons ont contribue d attirer ces 

Germaniques au Canada au X I r  sfkle, raisons qui ne relevaf ent 
pas nbcessairement d'une disposition artistique. Beaucoup sont 

venus par 1 ' entremise des nombreuses entreprises de  colonisati on 
en vogue a l'&poque. Ce que l'on cherchait avant tout, c'&tait 

un pays libre et en plein développement, sans contrainte 



politique. Parmi les membres du groupe, quelques artistes furent 

pro1 if iques et eurent une progression interessante, mais dans 
ltensemble, la majoritl d'entre eux nous sont méconnus et sous- 
estimes. Certains bênéfici8rent de l'appui d'une bonne publicité. 

Par exemple, W f  lliam Berczy &ait connu pour ses histoires de 
colonisation; John Sherri ng Budden, commissaire-priseur, prit en 

main la carriare de Cornelius Krieghoff; Daniel Miiller avait 
l'appui et la protection de Munichois influents; William 

Lamprecht detenait des rQf érences importantes de la congrkgat ion 

religieuse des Dominicains de New York et Adolph Vogt ainsi que 

William Raphael avaient l'appui des critiques chez les 

journalistes. Bien que notre histoire de l'art souligne le 

passage de quelques-uns, elle en ignore pourtant un grand nombre. 
Il y a donc une certaine reconnaissance de ces artistes 

germaniques qui est mise en péril. 

Le Musée des beaux-arts du Canada, le Musee des beaux-arts de 

Montreal et le Musge du Québec, pour n'en nommer que quelques- 

uns, possèdent des oeuvres de ces artistes germaniques, mals 

notre connaissance de ces hommes et de l'artiste profite assez 

peu de la reconnaissance muséale. Il existe bien aussi quelques 

recherches effectuées, quelques monographies, mémoires de 

maîtrise et doctorats pour remkdier a cette lacune, mais aucun 
ne peut prétendre une vision globale du sujet. Depuis quelques 

années au Canada nous constatons aussi un certain debut 

d'engouement pour les artistes 6trangers qui ont contribue h la 

formation de 1 'école picturale canadienne. On peut citer h titre 

d'exemple l'exposition sur l'artiste William Berczy, au Musee du 

Québec en 1992. Pareil depart ne pouvait qu'inciter en 

connaître davantage et en voir plus sur les artistes 

germaniques. 11 y avait donc un besoin et nous nous sommes 
employ4es A le combler de notre mieux. 

Donc, par le biais de cette recherche, h partir d'une liste 

exhaustive d ' artistes germaniques que nous avons dénombr&s, nous 
avons tenté de poser de nouvelles balises, d'ouvrir des pistes 



de recherches jusqu'a maintenant ignorées et tenter de susciter 

certainesinterrogations fondamentales. Ceci dit, nous n'hésitons 

pas souligner les limites de notre recherche sur l'apport de 

renseignements narratifs et visuels du sujet, car les sources 
s'offrant 8 nous pouvaient dans certains cas être intarissables 

alors que dans d'autres cas nous ne beneficiions que de quelques 
lignes dans des publications les plus obscures de l'histoire de 

l'art. Ce mémoire constitue donc avant tout un modeste etat de 
la question parce que dans son ensemble le sujet a traiter est 
d'une richesse telle qu'il serait presomptueux de tenter dans le 

cadre d'un mémoire de maPtrise d'en approfondir toutes les 

facettes. De ce fait, nous avons dQ faire des choix et consentir 

a d'inévitables raccourcis. C'est ainsi qu'il ne sera pas inclus 

le travail des orfèvres, des architectes, des graveurs, des 

doreurs, des verriers et des importateurs d'art. Malgre les 

qualites certaines, de telles disciplines sortaient du cadre de 

notre 6tude. 

ta présentation du mémoire se divise en quatre chapitres 

distincts dans la premiere partie. Elle adopte une structure de 

fresque narrative relatant t o u r  à tour au cours des chapitres, 

l'histoire de la culture allemande et de la culture canadienne 

ainsi que les principales étapes entourant le passage des 

artistes germaniques au Canada. Ce phhomène de la mobilité des 

artistes s'appuie avant tout sur des considbrations d'ordre 

socio-culturel canadiennes et germaniques. Il est ensuite 

question des grandes académies allemandes, centre de formation 

des artistes germaniques. Dans la meme perspective, suivent les 
Mudes de cas relatives aux memes institutions. De lh, par le 

biais des oeuvres peintes en terre canadienne, il est fait 

mention de l'emprise, de l'influence et de l'apport de nouveaut4 

que les artistes germaniques ont bien voulu nous proposer et qui 

contribua de façon formelle & l'évolution de l'école picturale 

canadienne, Une part fut aussi consentie aux artistes canadiens 

dont l'attrait d'une formation artistique a l'&ranger fut trés 



marque. Que ce soit Théophile Hamel, Napoléon Bourassa ou Charles 

Huot, leur production suivant leur retour au Canada demontre bien 

les influences qui ne sont que le prolongement des institutions 
germaniques. 11 est 8 noter qu'une place tr&s importante fut 

consentie la biographie des artistes et ceci dans le but de 
nous faire comaitre davantage l'homme que l'artiste. La seconde 

partie du mémoire est essentiellement visuelle. Il s'agit d'une 
série d'oeuvres rigoureusement s4lectionnées, complémentaires au 

texte. 

Pour mener a bien cette recherche, j 'ai choisi de travailler pour 
la plupart h partir des oeuvres peintes. Les oeuvres ktudiées 

furent abordees du point de vue de la forme, la description 
permettant alors de fixer les traits essentiels d'une image, d'un 

style et de la, montrer comment ces formules ont ét4 adaptees au 
Canada. Par la suite nous avons traité le contexte et finalement 

défini l'apport de nouveauté et les influences v6hiculées. Une 

incursion du c8té de la statuaire religieuse fut consentie a la 
basilique Sainte-Anne de Beaupré, celle-ci représentant un 
exemple sculptural germanique unique dans un conterte global. 

Afin d'amener les éléments d'analyse, voici une grille qui 

propose les deux methodes prkonis6es: 

1- Nous avons d'abord utilise la méthode comparative de deux 
tableaux, oil sont notées les influences et la propagation. Elle 

fut abordee de cette façon: 
A) Par la comparaison thématique-visuelle, dans laquelle Sont 

soulignes l'iconographie et l'aspect intellectuel, c'est-h-dire 

les influences de genre. 

B) L'utilisation de la comparaison stylistique, soit l'analyse 

de la couleur, du dessin, de la perspective, de la technique du 

pinceau et de la facture. 

C) Enfin, la comparaison philosophique existentielle, d'oil comme 

premiere interrogation, savoir s'il y a un esprit germanique 
dans la peinture qui se transmet. Comme exemple, le groupe des 

Nazareens et leur expérience mystique. En seconde interrogation, 



a savoir s'il y a un partage de nordicité qui rend les Canadiens 
réceptifs aux Germaniques et comme exemple. Cornelfus Krieghof f 

et ses representations de sc-es enneigées. 

2- La seconde méthode utilisée est la méthode historique- 

anecdotique, c'est-&-dire qui a voyag4, les sbjours, les 

contacts, les idées reçues et les grandes bcoles de diffusion 
artistique. 

L'ambition principale de ce mémoire, en plus de procurer un 

interet et une curiosité renouvelee, voudrait faire la lumière 
sur les ivénements qui ont marque cette période du X I X *  siècle au 

Canada de la venue des artistes germaniques propagateurs de 
l'ideal allemand en art pictural. Cette analyse devrait redonner 
aux artistes germaniques l a  place qui leur revient dans le 

panthéon d'artistes ayant contribué a llBvolution de I1&cole 

picturale canadienne. 

Cette recherche, qui se veut avant tout un document de rkference 

pour les historiens de I 'art, le8 Btudiants et les chercheurs en 
art, s'adresse aussi au grand public, puisqu'elle constitue une 
int6ressante introduction au travail des artistes germaniques 
propagateurs d'une certaine esthétique en art pictural au Canada 
au XIX* s i éc l e .  



CHAPITRE I 

DEBUT XIX' SIECLE: WILLIAM BERCZY ET SA FEMME JEANNE-CHARLOTTE 

ALLAMAND, COLONISATEURS ET PEINTRES 

1.0 A LA DECOUVERTE DE NOWEAUX HORIZONS 

1.1 L'art qermanique au Canada au XIX' siecle: diffusion et 

implantation 

Les artistes germaniques ont avantageusement profité de la 

situation et de la sympathie envers les artistes étrangers qui 

atteignaient parfois la "xén61atriew' dans divers milieux 

canadiens au début du XIX' siècle et pour laquelle ils sont 

redevables à ce gofit des manifestations du romantisme- C'est par 

l'image qu'ils exerceront en premier leur domination et leur 

emprise sur la population canadienne-française, images de Peter 

Cornélius, de Friedrich Overbeck et de bien d'autres. Elles 

envahiront les contrées canadiennes et sédui ront les âmes 

engouées de romantisme. La chromo1 ithographie, nouveau procédé 

de reproduction par la gravure fortement utilisé en Allemagne, 

sera l'instrument de l'abondance de leurs oeuvres. Les éditeurs 

allemands seront débordés et devront solliciter l'aide de leurs 

confrères new yorkais. On reproduira les images préférées dans 

les journaux, les revues et les calendriers. L'exemple type sera 

celui de l'imagerie pieuse qui inspirera les artistes, envahira 

les églises et encombrera les pages des revues illustr4es, les 

Ce terie est redevable a Cerard !!ORISSET, La Peinture traditionnelle au Canada francais toie 
2 ,  coll. EncyclopBdie du Canada français (Ottaua, l e  Cercle du Livre de France, H 6 O ] ,  169 .  



brochures, les missels et les bréviaires. Que l'on ouvre au 

hasard les périodiques de lobpoque et examine les gravures qui 

ornent les pages, on y dénombre quelques reproductions de 

tableaux italiens, mais au bas de la plupart des images on peut 

lire ces noms: Kaulbach, Lauenstein, von Baudenhausen, Rosenthal, 

Duffenbach et ~iiller'. Ce phénomène s'explique ainsi: les 

Germaniques ont acquis des techniques dans 1 ' art de la diffusion 
et les ont parfaitement utilisbes: par l'imagerie pieuse 

empreinte d'une iconographie frappante, la catholique province 

de Québec était atteinte au plus profond de la sensibilite 

populaire. C'est donc inconsciemment que Tes Canadiens Français 

venaient d'ouvrir une porte a ceux qui allaient établir pendant 
plusieurs annees un art religieux et profane depassant tant en 
technique qu'en qualité tout ce qui était produit alors au pays. 

1.2 Le contexte historiuue canadien: 1760 a 1860 

Après la chute de Québec lors de la bataille des Plaines 

d' Abraham et la capitulation de Montréal, la France, qui occupe 

le territoire depuis sa decouverte en 1534, céde par le traité 

de Paris en 1763 tout le Canada a la Grande-Bretagne. Le Canada 
devient alors un territoire occupé et administre par les 

Britanniques dont il depend sur le plan politique, économique, 

militaire et culturel'. 

Jusquien 1840, la ville de Qubbec, la Capitale, compte alors au 

sein de sa population, une garnison britannique constante et 

renouvel6e dont les officiers fmmigres avec leurs familles sont 

des gens cultives, amateurs de thedtre, de litt8rature et d'art. 
D'ailleurs, en 1824, sous le patronage de Lord Dalhousie sera 

fond&e la Societe littéraire et historique de Québec, laquelle 

fusionnera cinq ans plus tard avec la Soci8té pour 

' Cet inventaire des artistes geriaaiques Eut recensC par Mrud HORISSXT, o ~ . c i t . ,  14. 
Prenons le cas de François Baillaitg6 qui P 114glise, pourra arant la fin da XWI' siécle, 

#tre l o r d  8 Parie. 



l*encouragement des Arts et des Sciences au Canada cré8e en 
1827'. Bien que cette elite anglaise soit soucieuse d'un certain 

developpement culturel au Québec, eïf e ne montre pourtant aucune 
disposition offrir 8 la population un cadre muséal avec des 

infrastructures favorables a Long terme au développement des arts 
et a la formation des maPtres. Ce besoin viendra plus tard alors 
que la population installée le long du Saint-Laurent vivra sous 

un climat social et Bconomfque plus stable et améliore. 

Ce sont donc de grandes mutations politiques accompagnées de 

nombreux bouleversements territoriaux qui contribueront en grande 

partie b remuer et sensibiliser une population peu habituée a une 
vie culturelle active. Encore lui faudra-t-il de grands 

mouvements sociaux pour voir se développer cette vie artistique, 

dont le mouvement de colonisation religieuse. Celui-ci prendra 

naissance avec une progression démographique restreinte mais très 

substantielle provoquee par la venue dlBtrangers. Cette 

progression dbgraphique s ' amorce tout d ' abord avec 1 ' arrivée 
au Québec entre 1789 et 1810 d'un bon nombre dleccléslastiques 
chasses de leur pays par la Révolution française. Qu'ils soient 

charges de l'&ducation ou d'un ministere, ces ecclésiastiques 

sont en g4néral fervents et cultivés. S ' infiltrant rapidement 
dans tous les milieux, ils instaurent et d6veloppent des modes, 

devenant vite des figures dominantes dans un Canada en plein 

mauvement de colonisation. Leur influence s 'exerce B un point tel 

que par leurs goOts et leurs habitudes, ils accapareront une 
grande part du marché de l'art au Canada. 

Parallélement au mauvement de colonisation religieuse, il 

s'organise un mouvement de colonisation territoriale. Il y avait 
une sorte de f ievre dans 1 'air qui semblait toucher des pays 
comme 1 'Allemagne, 1 'Angleterre, 1 l Italie et la France, provoquée 
par la curiosit8, le goOt de l'aventure et aussi le désir  de fuir 

' Cette infonation provient de John R. PORTRR, 'Lei perapectirer du iarché de la peinture: entre les 
besoins ratCrie1s et le goût de l'artt, dans ta uefntore au Poibec 1820-1850, louveaux reaards. nouvelles 
pcrswctires, Dfr. Hario %land (Ouebec, MQ, Las Publications du Opebec, 1!91), 13. 



l'encombrement européen et tenter sa chance sur un immense 

continent libre et peu peuplé. Il existait dans ces pays des 

sociét4s de colonisation chargées de recruter des colons et de 

les amener par groupe, chaque groupe étant parraine par des 

individus dans des régions designees. Plusieurs parmi les 

étrangers sont des Germaniques, notamment William Berczy et sa 

famille, b qui sera confie un groupe de colons pour être conduit 
de l'Allemagne a York dans le Haut-Canada. Cette concentration 
principale fut provoquee par le climat instable souvent violent 

qui regnait dans les pays européens de centre-ouest, a la suite 
de révolutions manquees et de la lutte pour l'unification des 

Etats germaniques qui aura lieu en 1871. Panni les immigres 

germaniques, beaucoup Btaient des artistes venus pour des raisons 

ne se rapportant pas nécessairement B leur art, bien que ceux-ci 

détenaient une maxtrise technique et iconographique souvent 

innovatrice pour le Canada français d ' alors, Ils ne restasent pas 
tous au Canada, certains prlfarant retourner en Europe, d'autres 
se diriger vers Les Etats-Unis oil, vers 1850, on s'intéressait 

beaucoup h 1 'art allemands. La majoritd de ceux qui choisirent 

de vivre au Québec stinstall&rent 8 Montréal od une communauté 

allemande &tai t  en plein essor entre 1850 et 1860. Certains parmi 
eux se remirent A la pratique de leur art pour repondre a la 
demande locale et assurer ainsi leur subsistance. 

Enfin, un dernier mouvement trQs populaire qui aura aussi des 
cons6quences sur le developpement des arts au Canada français et 
qui prit naissance 8 la fin du XVIII' siecle en Europe fut celui 

de la mobilite des artistes. C'est ainsi que quelques artistes 

canadiens-français en quete de depaysement et voulant surtout 
complt5tet leur formation artistique suivront la vogue et 

nt hesiteront pas traverser 1 'Atlantique pour se rendre dans les 
grands centres artistiques comme en Allemagne 1 'Académie de 

5 Selon Gkard HO%ISSR, Coup d'oeil sur les arts en borelle-France. Oovraae am4 de 32 gravures 
(Quebec, 1941), 125. la  galerie Düseeldorf installée depufi 1848 a Ber York, etait en 1850 une institution 
couerciale de grande renoiih. 



Düsseldorf, en Italie chez les Nazareens et en France dans divers 

ateliers. Qu'il s'agisse d'un Napoléon Bourassa, d'un Theophile 

Hamel ou bien d'un Charles Huot, ces artistes reviendront de ces 

voyages d'apprentissage depositaires de solides connaissances 

artistiques, tant techniques que narratives, de m&ue que 
d'influences multiples qu'ils essaieront par la suite de mettre 

profit dans leurs contrees canadiennes respectives. Des lors, 

il faut reconnaître que la presence plus ou moins durable de 

nombreux artistes étrangers au Canada francais tout au long du 

X I S  siCcle et la recherche d'une formation euro@eme de la part 

des artistes canadiens contribuent pour une grande part à 

stimuler la curiosit8 et ltintér@t de la population et des 

artistes regionaux envers la peinture, mettre en circulation 

diverses techniques, diverses esthétiques et diverses theories 

et A dkvelopper une certaine émulation chez les artistes 

canadiens, meme si ces derniers devaient souvent s'incliner 

devant ce choix vexant de la population en faveur d'étrangers. 

1.3 Le contexte artistiaue canadien au XIX' siecle 

Pendant que le Canada se développait et progressait sur les plans 

politique, économique et territorial h l'aide des grands 

mouvements enclenches par les guerres et l'immigration, l'btat 

de son art pictural au début du XIX' siecle perpétuait deux 

besoins majeurs mis en branle par les ecclésiastiques et les 

officiers britanniques: le tableau dfBglise et le portrait. 

L' artiste y était comme astreint. 

Les eccl&siastiques venus d'Europe, en plus d'apporter avec eux 

de grandes espérances et de grandes ambitions de catéchisation, 

apportaient aussi de semblables ambitions concernant la 

dCcoration et l'ornementation de leurs Bglises. Ils voulaient 

transposer dans les lieux de culte d'une province au milieu 

insolite oil s'élevaient alors de rustiques maisons habitees par 
des paysans, des dkorations murales exhaustives, semblables 

celles qui ornaient les églises qu'ils venaient de quitter sur 

le vieux continent. Ce sera donc dans un esprit de grandeur et 



de faste que seront d8corées les Bglises que la population 

qu&bécoise construit ce moment en grand nombre6, 8 la faveur 

du mouvement de colonisation territoriale, Les religieux 

préfbrant les grands tableaux pieux et les portraits, de la une 
impulsion profonde à la culture des arts qui gagnera toute la 
population civile. Le mauveaent instaure, les artistes canadiens 
non préparés furent surcharges de commandes et cela pendant 

plusieurs années. 

Cependant, bien que ces artistes régionaux essayaient de rempl ir 

leurs commandes selon les techniques artistiques qu'ils 

possédaient, les eccl4siastiques jugQrent preferable d'importer 

les tableaux d'Europe. En effet, d&s le Rbgime français, les 

fabriques paroissiales, missions et communautés religieuses 

importèrent de l'Europe les tableaux et les gravures servant à 

decorer les Bglises, ce qui bien sOr #tait loin d'encourager le 
développement d 'un art local, Durant la Conquete, étant incapable 

d ' importer les tableaux, la colonie a dQ se suffire à elle-mbe, 

d'os la copie7. Et avant la fin du XVIILg siecle, cette forme 
artistique se trouvera bien en vogue, ce qui permettra néanmoins 
aux artistes locaux dlacqu&rir une certaine experience 

d'exécution. 11 est alors facile de concevoir qu'en 1817 la vente 

de la collection Desjardins souleva un véritable remous dans ce 
mi lieu artistique encore embryonnaire de 1 ' époque. Cette 

collection, la plus imposante rassemblb au Canada, fut acquise 

h Paris par l'abbé Philippe-Jean-Louis Desjardins pour étre 

vendue presque aussitdt par son frere l'abbé Louis-Joseph 

Desjardins aux Bglises et aux couvents de Québec et de ses 

environs'. Ces 180 tableaux9 faisaient partie de ceux qui furent 

Au début da IIr sibcle, on ne constroisit pan mins de 39 noorelles bglises, tandis qu'on en 
r e n t t a î t  en &at 13 autres, daus ce qui est iainteaant l e  4uebcc. A ce sujet consulter John Russell WPKR, 
La ueinture au Canada des oriaines nos Ions  (Qnebec, PDL, 1966), 37. 

7 A ce sajet consulter John 8. PORTER, op. cil., 13. 
Ces renseignuents aur la collection Desjardias proriennent de Gérard IOBISSR, ou. cit., 56. ' La plupart des tableau appartenaient L14cole française do WXI' et da IVIII' siecle, qaelqoes 

ans ii 114cole ilaiande et 4 lt4cole italienne et quelquea tableaux espagnols. 



saisis par 1'Etat revolutionnaire des ahnees 1793 a 1795 dans la 
region parisienne''. Dans les années 1820 1850, ces tableaux 

serviront de modeles pour les artistes qu&bécois regionaux, non 

habitues et non préparés à exécuter rapidement autant de 

conmandes: on cr4ait en copiant. Par la suite, les religieux 
pref érérent f avorf ser les artistes itrangers. détenteurs de 

multiples techniques et capables de recrher pour eux dans leurs 
églises d'exhaustives décorations murales. 

ParallBlement au développement de la peinture religieuse se 
développa 1 'art du portrait et ce fut l'&lit@ de la garnison 

ainsi que la nouvelle classe moyenne qui l'imite qui fournirent 

aux artistes les nombreuses commandes, En plus &es dignitaires 
et des membres du clerg&, cet engouement s'accentua avec la 

présence de riches marchands pour qui se faire portraiturer &ait 
un signe d'aisance matérielle, un moyen de se definir et de 
passer à la postérite. De plus en plus. les int&ress&s 

demanderont aux artistes non seulement dtex&cuter leur portrait, 

mais aussi de représenter leurs biens et propri8tés et même leurs 
animaux domestiques. 11 se développe alors une vt5ritable mode du 

portrait qui prospéra des annees 1780 à 1840. 

Les techniques variaient df une classe sociale h 1 'autre. Pour les 

plus fortunés les portraits peints a l'huile, au pastel et d 

l'aquarelle, et pour les autres il existait la silhouette bon 

marche en noir et blanc, le portrait de profil et la miniature, 
aussi commandQs par les hauts personnages du pays, parce qu'ils 
&aient tout de m ê m e  moins chers que les portraits A l'huile. On 
peut voir un exemple de ce travail avec la silhouette de J.B. 
Uniake (f ig. 1) . De nombreux Canadiens eurent recours ces divers 
procédbs bon marché jusqu'a ce que la photographie les rende 

inutiles. En effet, aprls l'apparition de la photographie en 1840 
qui produisit, on s'en doute. une énorme sensation, le 

silhouettiste et le miniaturiste furent remplaces sur toute 



l'étendue du pays, aucun peintre ne pouvant lutter avec les 

aspects  de l a  technique photographique. L'influence directe de 
la nouvelle technique développ&e en Europe partir de 1829 par 

Niepce et Daguerre se repandit conme une forme populaire de 
portrait et occasionna une baisse de production de celui-ci, 

obligeant alors plusieurs artistes, pour survivre, 8 pactiser 

avec la nouvelle technique en travaillant dans son sillage. Draa 
l 'ouverture en 1856 A Montreal du studio de photographie William 
Notman, od celui-ci emploiera plusieurs peintres germaniques dont 

William Raphael et Otto Reinhold Jacobi . Leur travail consistait 
A colorier et retoucher les photographies sur fonds peints ou 
alors faire des collages". De cette besogne, 1 ' inspiration et 
lforiginalit& des portraitistes, on s'en doute, s'en trouveront 

annihilees et ces derniers seront quelque peu bouleverséis dans 
leur recherche d'une autonomie, au moins pendant un certain 
temps. 

Contrairement à la mode du portrait, le développement de la 

peinture de paysage aura des consequences plus profondes dans la 
recherche de l'autonomie picturale canadienne. En grande partie 

ce furent les aquarellistes britanniques, des militaires 

topographistes, qui r6velérent la variét6 et le veritable 

pittoresque du paysage qu8Mcois selon le cycle des saisons et 
les caracteses régionaux. A cet effet A Vorth View of Fort 

Fredecick (fig.2) de Thomas Davis, démontre bien le travail f a i t  
par des aquarellistes topographiques militaires. C e t t e  production 

fut abondante entre 1759 et 1850. Bien que les officiers anglais 
brossèrent de la vie canadienne pendant la période coloniale 

anglaise un remarquable tableau qui est depuis lors une source 
de renseignements, leurs travaux ne sauraient ltre pris en 

considbration dans la présente recherche, ceux-ci n'appartenant 
pas d une tradition canadienne en cours de developpement. Par 
ailleurs, dans certains tableaux religieux il existe des 

11 Gay ROBERT, La ~eintare au Canada deuais ses oriuines (Sainte-Adéle, Iconfa, 1978), 37. 



représentations paysagères comme on peut le constater avec la 

représentation du Ba~têxne de Jean-Baptiste Roy-Audi ( f i g - î ) ,  mais 

elles y sont de l'ordre de l'accessoire. Il en est de même pour 
les natures mortes qui ne furent introduites dans les tableaux 

d'églises notamment dans Monseiuneur RémY Gaulin de Jean-Baptiste 

Roy-Audi (f ig.4) et les portraits comme c'est le cas ici du 

Portrait of Nearc i  Slave de François Malepart de Beaucour ( f ig. 5 ) ,  

que dans le but d'&qui libres la composition ou de soutenir la 
vraisemblance. C'est vers 1846 seulement que l'on verra donc se 

developper le genre de la peinture de paysage avec l'arrivée au 

Canada de 1 ' artiste germanique Cornelius Krieghof f . En ce qui 
concerne la nature morte, il faudra aussi attendre h ce moment 

pour en constater la vogue naissante et plus tard 

l'epanouissement. 

Toute cette periode dans son ensemble présente donc deux grandes 

divisions importantes: ce1 le d'une production exécutée avant 1800 
et une seconde couvrant les années 1820 à 1850. Et bien avant que 

cette përiode ne soit terminée, trois grands mouvements 

artistiques se seront succede dans le monde: le rococo, le 

néoclassicisrne et le romantisme. Bien sfir, ces mouvements 

artistiques ne seront pas sans influencer l'art quebécofs, d'oO 

une grande diversite de procédés artistiques qui ne fit 

qu'enrichir la p4riode entière. 

Certains artistes faisant partie de la premiere période de 

production obtinrent une reconnaissance sans précedent au Canada 

français. Il s'agit entre autre de Frmois Baillairgé, qui 

béneficia entre 1778 et 1781 d'une formation artistique d Paris 

et h Londres. A son retour, il enseigna l'art, peignit des 

autels, des armoiries, des enseignes et des statues. Ce fut 
pourtant la sculpture qui prit le dessus chez lui. La décoration 
qu'il fit entre 1784 et 1796 pour le théatre de Quebec Btait, 



selon John Russell Harper, emprunt du style rococo1'. Un autre 

exemple de sa production, un tableau religieux de la R&surrection 

(f ig.6), fut exécuté dans une tradition d'emprunt et de copie 

dont a ce moment la pratique picturale canadienne-f rançai se était 
tributaire. Par ailleurs, l'artiste Baillairgb aurait entretenu 

des contacts avec l'artiste germanique William Berczy. François 

Malépart de Beaucourt passa aussi quelques ann&es en Europe, 

principalement Bordeaux de 1773 h 1784. Sa production 

canadienne de portraits ex&cut&s dtapr&s des modèles apparaît 
dans l'esprit de William Dunlap, le chef du mouvement rococo aux 

~tats-unis" . Le portrait de Eustache Ianace Trottier dit 

Desrivieres (ffg.7) en est repdsentatif. Quant d ses tableaux 
religieux, ils sont influences par l'art français dans le style 
rococo (fig-8)- Enfin, il y eut Louis-ChrBtien de Heer et Louis 

Dulongpré, Ce dernier, ne h Paris, s' installa a Montréal vers 
1784, oQ il participa de façon active h la vie culturelle de 

cette ville, Vers 1793 et 1794, il se rendit aux Etats-Unis afin 
de perfectionner sa technique picturale. Selon Paul Bourassa", 
l'artiste aurait ex&cut& entre 3000 d 4000 portraits. Dulongpré 
a su s'éloigner de la tradition rococo (fig.9). A plusieurs 

reprises lui aussi rencontra William Berczy, qui fut justement 

le dernier artiste de cette première phase de production. B i e n  

que plusieurs autres artistes eurent aussi une activité 

artistique intéressante, on peut dire que ce sont les cinq 

artistes énuméres ci-haut qui dominerent la période et en 

donndrent le ton. 

1.4 William Bercw, colonisateur et Dei ntre 

William Berczy fut vraiment le pio~ier des artistes germaniques 

au Canada. En effet, il fut le premier artiste germanique 8 venir 

12 f l  est difficile de oe prononcer sur la qualit4 du travail de d€coration de Baillairgé pour le 
Theltre de Québec, cet enseible n'uistant plus iaintenant. Donc B ce sujet, consulter WBB, ou. cit. ,  64. 

Yilliai Dunlap aurait s4joan4 a bntrCal en 1820. 
" Paul BOWSA, gLoofs Dolongpré', La ueinture au Ou4bec 1820-1850, Kou~eaox reqards, nowelles 

persuectiies, Dir. Lrio Beland, Qiiébec (OuCbec, MO, Les P~blications du Qu4bec, 1991), 149. 



au Canada pour des motifs de colonisation et fut aussi le premier 

artiste a inculquer un souffle d t  influence germanique en art 
pictural dans ce pays. 

1.4.1 Les annees européennes: 1744 h 1791 

Nb Johann Albrecht ULrick Moll, ce n'est que vers le milieu de 
la trentaine, au moment oa il rompt les liens familiaux, qu' il 
prend le nom de Berczy. Fils dtAlbrecht Théodor Moll et de 

Johanna Josepha Walpurga Hefele, il est ne le 10 decembre 1744, 

dans la petite ville de Wallerstein près de Nordlingen dans le 

comté dlOettiagen-Wallerstein maintenant reliee a la Baviere. Le 
premier novembre 1785, il épouse Jeanne-Charlotte Allnmand et ils 

auront deux fils: William B e n t ,  né Londres le 6 janvier 1791, 

et Charles Albert, ne 8 Niagara (Haut-Canada) le 26 aoQt 1794. 

Berczy meurt le 5 fevrier 1813 a New York dg& de 68 ans. 11 est 

inhumé 8 L'église Old Trinity. 

Lorsque Berczy voit le jour, Théodor Moll professe pour les 

comtes drOettfngen-Wallerstein, d'abord comme secrétaire dvEtat, 

puis secrktaire du cabinet, Promu en 1741 au poste de conseiller 
aulique h la cour diûettingen-Wallerstein, le 13 dkcembre 1745 

Moll est accr&dit& par le comte Philipp Car1 comme agent aupr8s 

du Conseil aulique du Saint-Empire romain à Vienne, oil il est 
rejoint bfent8t par sa famille. Le jeune William passe donc son 
enfance 8 cdtoyer les diplomates et les aristocrates. A Vienne, 

il est possible qu'il ait eu des précepteurs privés et suivi le 
programme du Lvzeum de Pressbourg qui rkserwait une place 

preponderante aux langues sans negliger la philosophie, la 
religion et les sciences ainsi que la litterature et la 
musique's. En mai 1762, l'dge de 17 ans. il s'inscrit en m&ne 
temps que son f rére aine Bernhard Albtecht à 1 '&col@ des beaux- 

arts de Vienne, la Hof-Academfe der Mahler-Bildhauer-und 

Baukunst, aujoucd'hui 1 'Aicademie der bi ldenden Künste. Il y passa 

l5 A sujet den étodes de Iilliai krczy,  consulter Mary K.  IULODY, Peter II. Iwgk et Beate Stock, 
0- (cat.) (Ottawa, BAC, 19911, 139. 



environ un an et il semble qu' il y reçut une formation artistique 
structuree. En octobre 1766, il s' inscrit 1 'urriversitB de Jena,  

pour y Btudier le droit". 

AprPs maints travaur, c'est vers 1779 que Berczy decide 

d'orienter ses énergies vers une carriere d'artiste 

professionnel. Il détient jusqu'alors une formation artistique 

datant de mai 1762 de la Hof-Academie de Vienne, qui émet un 
progranmie similaire 8 celui de 1'Acadhie royale de peinture et 

de sculpture de Paris a savoir: une formation basée 

essentiellement sur la martrise du dessin, 1 'dtude de 1 ' anatomie 
et quelques cours d'architecture. Le cUté technique de la 

peinture étant nkgligé, 1 'Btudiant devait en faire 

l'apprentissage par lui-m&me, On ignore ob Berczy acquit sa 

formation pratique, Mary Allodi émet l'hypothese qu'il ait fait 

cet apprentissage dans l'atelier de Martin van Meytens, le 

célèbre portraitiste et miniaturiste, qui occupait le poste de 

directeur de 1'Académie lorsque Berczy y Btait inscrit", De 

toute façon, il fut tres certainement en contact avec les 

méthodes et les théories de van Meytens. 

En 1780, Berczy s'installe Berne en Suisse oO il exerce comme 

portraitiste miniaturiste. D a n s  cette ville, il Bpouse la jeune 
Charlotte Allamancl et le couple s' installe GenBve, En 1787, les 
Berczy sont A Florence, oCi William s'adonne au commerce des 

oeuvres d'art avec le directeur des Offices Guiseppe Bencivemi 

Pelli. En 1790 et 1791, ils sont à Londres alors que William 

s'emploie a s'ktablir comme artiste et marchand. Dans cette 

ville, en avril 1791, les Berczy présenteront des oeuvres h 

l'exposition annuelle de la Roval Academv of London. C'est aussi 
pendant ce sejour que Berczy fait la connaissance du peintre 

Johann Zoffany (1734/35-l810), qui h ce moment était le peintre 

favori h la cour de la reine Charlotte et de George III. 

="hfd. - 
" - Ibid 1 29. 



1.4.2 L'oeuvre colonisatrice canadie~e: 1792 a 1813 

La carriere de Berczy comme artiste et marchand s'interrompt 

precipitamment car, en juillet 1791, il envisage une nouvelle 

orientation qui modifiera pour toujours son exi stence: la 

colonisation des terres, Ce projet, lancé par la Genesee 

Association, consiste a recruter des colons allemands et h les 

amener dans 1 'ouest de 1 ' E t a t  de New York. Il y va de 1 ' ideologie 
de Berczy: soustraire de la servitude une partie de son peuple 

d'origine. Depuis la RBvolution française de 1789, d'une part il 
plane des idees de liberté dans les esprits et les coeurs et il 

y a beaucoup de debats sur la servitude des peuples et, d'autre 

part, on loue partout ce grand pays dlAm&rique. N'est-ce pas de 

ce c6té qu'il faut aller"? C'est du port de Hambourg que le 

navire contenant le premier contingent de colons allemands 

accompagnés par Berczy et sa famille fait voile vers l'Amérique 
qu'ils atteignent en mai 1792. Dans la réalité, ce qu'ils 

trouvent à leur arrivée est loin de correspondre aux propositions 

faites en Europe. Berczy decide alors, en 1794, de prendre des 

arrangements avec le lieutenant-gouverneur du Haut-Canada, John 

Graves Simcoe, qui lui accorde la permission Utétablir ses colons 

dans la colonie britannique, pr&cisément dans le canton de 

Markham pr&s de York (Toronto). Simcoe, soucieux de dkvelopper 

1 'emplacement de la capitale, offre Berczy et ses colons le 

cantrat de la construction de la rue Yonge en direction nord des 

limites de York au Lac ~imcoe'~. Les travaux commenceront pour 

ne jamais se terminer dans les délais, faute d'obtenir le 

ravitaillement et aussi B cause d'un accroissement des depenses 

non prévues. 

Berczy doit emprunter personnellement les sommes pour couvrir les 

dBpenses. En 1796, le gouverneur Simcoe &et une proclamation 

ordonnant la confiscation des terres aux proprietaires n'ayant 

la Le Canada Francais, vol. IIYII, so 9 (mai 1939). 
l9 F.1. BERCOPI, The Yonqe S t m t  Stari. 1193-1860: an accoit frai letters. dairies and neusDaDer 

(Toronto, 1977). 



pas rempli leurs obligations relatives au peuplement des terres. 

Berczy, convaincu qu' il a agi conform&ment aux clauses de 

1 'entente originale, entreprend de se pourvoir en appel auprès 
du gouvernement britannique. Pendant qu'il consacre tous ses 

efforts possibles obtenir justice pour ses colons allemands, 

il doit aussi argumenter avec ses creanciers. Malgré ses nombreux 

recours, il apprend en 1809 que ses titres fonciers dans le Haut- 
Canada ne lui sont pas reconnus. Toute sa vie Berczy devra 
travailler afin d'acquitter ses dettes de colonisation. 

Vers 1805, i 1 s' installe avec sa famille a Montréal et reprend 
peu à peu son travail d'artiste professionnel. Il est largement 
appuyé dans sa carriore artistique par des hommes importants de 

York, de Montreal et de Québec, C'est le temps des grandes 

amitiés e t  probablement sa meilleure période en tant que peintre, 
Parmi ses connaissances. mentionnons Louis Dulongpre ( 1754-1843) 

et François Baillairgé ( 1 7 5 9 - 1 8 3 0 ) ,  les peintres topographes 

George Heriot (1766-1844) et Joseph Bouchette (1774-1841), 

l'arpenteur Jean-Baptiste Duberger (1767-1821), plusieurs 

amateurs d'art faisant partie de la garnison anglaise de Quebec 
ainsi que Jacques Viqer (1787-1658). avec qui Berczy est en 

relation suiviezD, 

Jusqu'B présent, Berczy fut l'homme d'une activité débordante et 
envahissante, d une dnergie sans 1 imite, coordonnant plusieurs 

secteurs et, malgr& ses éch~cs en affaires, on peut dire qu' il 

fut trds habile, sachant exploiter les différentes facettes de 

sa personnalit6. Il n'est donc pas hasardeux de soutenir que son 
oeuvre canadienne dans le domaine des arts, de la litterature et 

de l'architecture se démarque tout autant que ses entreprises 

dans le secteur de la colonisation, 

1.4.3 L'oeuvre artistique canadienne: 1794 A 1813 

Comme nous 1 ' avone sou1 igné précCdemment , Berczy excellait aussi 

'O Jean TRODKL, UiIliaa Betcrr. La fanille Ywlser, coll. 'Chefs-d'oeuvres de la GlC', no 7 (Ottawa, 
UC, 19761, 7. 



bien dans l'art du portrait que dans l'art de la miniature, 

Jusqulh ce jour, il sut marier les styles dans ses créations 

profanes et religieuses, mais apres son voyage en Angleterre en 
1801, le style nboclassique dominera nettement dans son oeuvre. 
Maintenant que Berczy habite Montreal de façon permanente, il 

entreprend d'exercer son métier de peintre temps plein. 11 fut 

assez facile pour luf dfacqu&rir une clientele car, outre son 
talent de peintre, Berczy était connu pour ses compleres 

histoires de colonisation et, une autre chose qui n'&tait pas 

négligeable, il parlait aussi bien le français" que l'anglais 

ainsi que 1 'italien. Cette perfode oii Berczy reprend ses 

activites artistiques coïncide avec la période d 'engouement pour 

le portrait dans la grande region du Quebec. Durant cette 
période, un nouveau niveau de sophistication apparut dans le 

travail des artistes canadiens, inf luencds tres certainement par 

les artistes etrangers possédant un bagage impressionnant: 

Berczy, tout en innovant, saura peindre au goQt de l'&poque. 

1.4.4 Oeuvres majeures de William Berczy au Canada 

John Wi llf am Woolsey, un marchand de Quebec dont le pére est 
d'origine irlandaise, désire faire portraiturer sa famille. Apres 
une ententeza avec Berczy, celui-ci se met aussitdt au travail, 
pour ne terminer le tableau qu'en juillet 1809, un an aprés 
1 ' avoi r commencé. 

Au XVIII' sf ècle en Europe, la peinture representant un groupe de 
personnes dans un intérieur etait en vogue, mais on n'en 

connaissait pas encore d'exemple au Canada. La toile de Berczy 

teprbsentant La famille Woolsev ( f ig. 10) fait donc figure 

d'oeuvre isalbe dans Les annales des débuts de l'art canadien. 
Elle est la premiare peinture de groupe faite au Canada, h une 
&puque 05 il était de mise de representer les personnages isolés, 

a i  Au teips de sa jeunesse en Allenagne, c'est la langne française qui avait la faveur des 
Lntellectaelr de lf@erear FrCderic et de l1Acadéaie de Berlin. 

" L'entente etait d t  10 livres pour chaque personnage et It chien gratuit. 



vus a mi-corps, maris et femmes peints séparément (fi g. 7 et 11). 
Dans son tableau, Berczy révele la vision universelle de son 

passe européen. C'est un exemple âe conversation uieces, 

expression utilise@ en Angleterre pour: 
Des peintures, habituelleient de petites dimsfons, qui représentent deu ou pln6ieurs personnes dans 
des attitudes inpliquant qu'elles conversent ou coimniqwt dt f a ç o ~  tnfomlle, devant on arrihre- 
plan reproduit dans tous rcs &&ailsa3. 

Berczy a positionnb les personnages dans lTexiguft4 d'une pièce 
avec la technf que d'espacement et la pr&cisïon d'une composition 

classique. Huit personnes y sont reprbsentées: John William 

Woolsey, sa femme, Julie Lemoine Despins, ainsi que leurs quatre 

enfants, la mere de John William Woolsey, le frere de sa femme, 

Benjamin Lemoine, et le chien. La famille tout entiere se trouve 
dans le salon de la maison au dbcor typique d'une maison de 

marchand de 1808: un manteau de cheminke de style Adam, des 

chaises Régence, un plancher a motif, soit une sorte de 

revetement de sol peint de dessins géométriques, reposant sur un 

ensemble de droites et de courbes soigneusement réparties, qui 

donnent le ton genéral de la composition du tableau. La fenetre 
est ouverte vers ltert&rieur et nous y apercevons les remparts 

de Québec. Les vêtements que portent les personnes de droite sont 
de style néoclassique. La petite Eléonora est vetue d'une robe 
qui ressemble au chiton, robe des Grecs anciens- L'Btude pour le 
portrait d'Eleonota (fig.12) permet de constater le soin mis par 

Berczy dans le détail - La pose de la jeune fille est inspirée de 
l'antiquité et souligne bien les connaissances que Berczy 
possbdait de l'art néoclassique. C'est 8 des toiles européennes 

qu'il faut comparer La famille Woolsey, par exemple aux portraits 
de groupe faits par Johann Zoffany pour la famille Royale 

d'Angleterre et de La famille M.L. Nathanson (fig. 13), peinte en 

1818 par le Danois Christoffer Wilhelm Eckersberg (1783-1853). 

On y retrouve les mêmes influences n~oclassiques et des 

similitudes qui nous laissent entrevoir l'internationalisation 

23 Marfo PM, Conoersatioa Pfeces. A suner of the Informl Grom hrtraft in Eorope and herica 
(Londres, üethuen and CO. Ltd., 1971), 24. 



genre. "Une des rares peintures canadiennes exceptionnelles 

la premiére moitie du XIX' si8~le"~ en dira Dennis Reid. 

autre tableau de William Berczy est tout aussi significatif: 

s'agit du portrait en pied de Joseuh Brant (Tha~endaneaeal 

(f ig. 141, chef de guerre et leader mohawk, Il a pour toile de 
fond l'histoire et le développement du Haut-Canada. En effet, le 

grand chef Thayendanegea a conduit les six nations de 1'Etat de 

New York jusqu'd la concession de Grand-River, au-dessous de 

Brantford. Berczy a reprhentk le chef a la maniére d'un heros 
néoclassique, dans une attitude qui ne laisse aucun doute sur ses 
capacitks conunander, Le costume et son appareil décoratif sont 
trai tOs méticuleusement, la maniare de Johann Zof f any et de Van 
Meytens qui privilkgiaient le style realiste: une prdcision du 

détail et un rendu exact des tissus et des surfaces Sont 
exploités avec talent. Comme eux, Berczy a reçu une formation de 

miniaturiste; il ne faut donc pas s'&tonner de l'importance qu'il 

accorde la précision et aux détails. Brant est représenté dans 

un paysage sur le bord de l'eau, accompagné d'un chien, symbole 

de fid&lit&, qui le regarde attentivement. On retrouve aussi les 

effets théatraux dans le ton de certains portraits que fit J o h a ~  

 offa an$'. Le chef indien apparait comme 1 'un des principaux 

représentants de la logique et de la vertu, autrefois associées 

8 1 'anti quit4 gréco-romaine et devenues alors les symboles de la 
jeune nation. Ce tableau constitue l'expression la plus achevée 

du talent de l'artiste Berczy comme interprete de l'esprit 

humain. 

1.5 Jeanne-Charlotte Allamand Berczy, colonisatrice et 

enseicmante 

Bien qu'il soit difficile d'établir avec exactitude l'origine 

germanophone de Jeanne-Charlotte Allamand, il n'en demeure pas 

" Dennis REID, A concise Histon of Canadian Painting (Toronto, Orford Vnitersitr Press, 19731, 41. 
25 Pour le portrait de Isaac Bickerrtaffe llActear coiime qat passCde actuellemint le Garrick Club 

de Londres, consulter W P K R ,  OB. cit., 69. 



moins que celle-ci reçut une formation artistique relevant des 
enseignements germaniques dont dlsposalt William Berczy et ce 

sera dans cette tradition qu'elle transmettra cet enseignement 

en terre canadienne. Jeanne-Charlotte est née le 16 avril 1760 
a Lausanne en Suisse. Elle est la deuxième fille de Jean-Emmanuel 
Allamand et de Judith-Hensiette-Frm~oise David. Le premier 

novembre 1785, elle &pouse William Berczy Chavanne-le-Veyron. 

Elle meurt le 18 septembre 1839 Sainte-Mélanie, au Bas-Canada. 

Autant son père drapier-teinturier que ses oncles professeurs et 
hommes de lettres font que Charlotte reçoit une très bonne 
bducati~n'~. Lors de son séjour B Florence avec Berczy, déja 

elle faisait de la peinture. Elle compose à l'aquarelle des 

scénes raffinées de groupes familiaux. Lors de leur voyage en 

Angleterre en 1791, elle devint maTtre dessinatrice pour des 
familles aristocratiques. Avec William Berczy, elle expose a la 
Royal Acadwmv of Arts of London deux Intérieurs de cuisines 

Toscanes. Elle a sans doute appris B peindre à Lausanne, tout en 

bénéficiant des leçons de Berczy durant leur sejour à Florence. 

De 1798 1802, Jeanne-Charlotte se voit confier la 

responsabilité des colons et de sa famille, pendant que William 

Berczy se rend Londres revendiquer ses droits. Installée 

Montréal, elle veille alors aux affaires du canton de Markham par 

1 ' intermediaire de représentants, tout en essayant de faire vivre 
sa famille. En 1809, elle ouvre dans son logement de Montreal une 
kole oh elle enseigne le dessin et 1 'aquarelle aux jeunes filles 
de Montreal dans un style depositaire des traditions artistiques 
germaniques, ainsi que la musique et les langues. L'&col€! fut 

très populaire et obtint une certaine renomm8e. Une de ses 
BlBves, Louise-Amblie Panet, fille de l'honorable Pierre-Louis 

Panet, s'avéra la plus prometteuse de ses étudiantes. Plus tard, 
elle bénef iciera aussi de leçons de peinture au pastel de William 
Berczy. Elle devint peintre et professeur d'art. 

'' B.J. UORW, 'Yilliar Bercry Bsq8, Sketches of Celebrated Canadiens ... (flu&hec, 1872), 110-115. 



Après la mort de William Berczy en 1813, Jeanne-Charlotte 

continua d'enseigner jusqu'en 1817. Apres cette date, elle se 

rend habiter avec son fils William Bent Amherstburg et y mène 

une existence paisfble, ne faisant de la peinture qu'un passe- 
temps. Vers 1832, William Bent et sa femme, Louise--lie Panet, 

s ' installent Sainte-Melanie dans la seigneurie dlAilleboust 

(Joliette), dont cette derniére avait hérite. Charlotte Allantand 
meurt a cet endroit le 18 septembre 1839. 

1.6 Contribution des Berczv A l'école ~icturale canadienne 

L 'existence passionnée de William Berczy partagée entre son idéal 

et son oeuvre artistique ne devait avoir d'autre Issue qu'un legs 

h la nation canadienne. Malgré sa disparition prématurée et les 

dif f i cultés matbrielles auxquelles il n'a cessé de se heurter, 

son ginie lui a permis de réaliser un oeuvre achevé auquel rien 
ne manque. 

La conception picturale, la technique, la sobriéte artistique et 

1 'apport de nouveauté font que des oeuvres comme La Famille 

Woolsev et le portrait de Joseph Brant font de William Berczy un 

des maitres du XIIC siècle au Canada qui contribua au renouveau 
de lticonographie. Il fut le premier peindre des conversation 

pieces et son portrait en pied de Jose~h Brant demeure unique 
dans la peinture canadienne. C'est justement en vertu d'un style 

qui unit la liberté, l'innovation et l'expression moderniste a 
la rigueur de la tradition, que Berczy mérite une place 

privilégibe reconnue dans le groupe d'artistes germaniques ayant 

contribué A l'évolution de l'ecole picturale canadienne. 

L'oeuvre de Jeanne-Charlotte Allamand &rite aussi d'être 

reconnue. La fondation de son école de dessin et de peinture, qui 
fut d'ailleurs une des premi4res ecoles artistiques au Canada 
f rancais, contribua à la formation de jeunes artistes canadiens 

dans l'influence d'un certain style germain. 



CHAPITRE II 

LES NAZAREENS ET LA PEINTURE RELIGIEUSE DES ROMANTIQUES 

ALLEMANDS: SON INSERTION EN TERRE CANADIENNE 

2 . O  LE GRAND ART RELIGIEUX ALLEMAND 

2.1 Les buts du nazareisme 

Avec 1 'avénement du Romantisme au début du XIX9 siècle, 1 ' art 
religieux allemand diverge vers une esthetique inspirée du Moyen 

Age et de la premiere Renaissance Italienne avec les Nazareens. 

Tout en s'inspirant du passe, les Nazareens ont essayé de trouver 

une voie qui permette de sortir de 1 ' impasse ceux qui s 'y étaient 
engages de f acon régénérer 1 ' art allemand sur la base de la foi 
chrétienne. Ce mouvement est ainsi une volonté impérative de 

retablir l'unit6 absolue entre l'art et la religion que le Moyen 

Age avait possédée. Du point de vue de 1 'art sacré, le nazareisme 

est le phknomène le plus signifiant et le plus apprkciable de la 

période romantique al lemande'. 

Vers 1880, l'art nazaréen est 8 son apog6e en terre canadienne. 

C o r n  iouvemts analogues, en 1848 noas retrouvons l a  Fondation de la Prkraphaelite 
Brotherhood, iais il 1 ianque la religiosite profoadt et le disir de rie en cown qu i  aniient les 
Confrkres de saint Lac. Les Anglais vonlaient revenir 'am sensations pares et am inaginations fraîches'. 
Leur ideal Ctait esthetique p l u  qae nlipieux et la aotiou ieie de sacre ne tenait pas aue qraade place 
dans leurs pr4occnpationo. Il  y a aussi lti?cole de Benron, fondCe vers 1870 dans le ionastbre bénedictin 
de l a  For& Poire, sous  fipa pale ion de roa abbé le PCre Desiderius Lenz. Cette ecole reprendra les 
aspirations et les anbitions des Lukasbund. Par contre, ils choisiront une voie differente de celle des 
roaantiques, recherchant dans les loir iathèiatiques dn Sacre en dfvioioaot le nombre. La volontC et le 
calcul darciront 1 'expérf ence religieose esthétique de Beuron en un fomalisie et un intellectoalisie 
stCrilisaati. 



On conçoit alors assez facilement pourquoi cet art de foi sincQre 
aux principes artistiques *grand et id&alm, fut fart d' influencer 
quelques artistes canadiens-français, ceux que leur nature 

portait au mysticisme et qui revaient pour la peinture d'un but 

moral. Des artistes comme Théophile Hamel, Napoleon Bourassa et 
Charles Huot iront h Rome s'imprégner du souffle nazarben et, 

apres leur se f our, reviendront d&positaires de nouvel les 

esthetiques et de nouveaux ideaux qu'il transposeront en art 

pictural dans de grandes rbalisations artistiques canadiennes. 

2.2 Le mouvement nazarben: fondement et amorce 

Tandis qu'en Allemagne du Nord la peinture romantique influence 

peu peu tous les artistes a la suite de Philippe Otto Runge et 
de Caspar Davfd Friedrich, un groupe de jeunes artistesa issus 

de l'Académie de Vienne la quitte en signe de protestation contre 
son formalisme. Le 10 juillet 1809, sous le leadership des 

Allemands Friedrich Overbeck et de Franz Pforr, les jeunes 

artistes constitueront ce que l'on appelle la Lukasbund ou 

Confrerie de saint  LUC^. C'est cette Confrérie de saint Luc qui 
formera plus tard le noyau du groupe des Nazaréens. E h  juin 1810, 

c'est 1 'exode de ses membres vers 1' Italie oh ils choisissent 

comme preatiere résidence la Villa Malta sur le Pincfo. Trois mois 

plus tard, ils se deplaceront dans le monastère et collège datant 

du XVI' siécle, voisin de San Isidoro. Ce couvent de San Isidoro, 

avec son atmosphère italienne, le contact avec les peintures 

anciennes, la lecture de Dante et le culte de Raphaël, deviendra 

vite un centre de ralliement. C'est a ce moment qu'Overbeck 
syntheti se 1 ' idéal de la Confrérie en formulant la loi des trois 
voies de l'art: la voie de la fantaisie representee par Michel- 

Ange, celle de la beauté par Raphaël et celle de la nature par 

I Les Suioses Johann Konrad Hottinger et tudrig Vogel, le Souabe Joseph Yintergerst et 
l'Aatrichien Joseph Sutter. 

3 L e u  preifhre Iraterni te est pannue couvenableient avec un nom et ua sceau. Ils prennent l e  
non de saint Luc, peintre lei-* et saint patron der corporations d'artistes iédi&raax. 



Leur but &tant de renouveler l'art allemand sur des bases 

chretiennes et selon les principes des artistes du Moyen Age, 

cet effet les membres du groupe se convertissent graduellement 
au catholicisme. Aussi, chacun travaille dans sa cellule, menant 

une vie quasi-monastique, s'adonnant à la meditation, a la prière 
et a la création, peignant et dessinant en s'inspirant des 
artistes italiens du XITT et du X V  siècle. Ces artistes 

consideraient l'art comme un acte pieux auquel on devait se 

pr4parer en priant. Ainsi, ils obéissent une aspiration 

profonde et c'est elle peut-être qui donnera a leurs oeuvres une 
ingénuité médibvale, Peu a peu, c'est la résurrection du grand 

art religieux allemand médi9val. et c'est vers la simplicité 

d'esprit et d'exécution que le groupe se dirige. 

En 1812, alors que les ideaux et le mode de vie deviennent moins 
rigoristes, la Confrerie abandonne la sesidence du monastere et 
prend alors le nom de NazarBens. En plus, en mars de la même 
année, 1 ' artiste Peter Corne1 ius vient s ' intkgrer au group. Dout2 

d'une personnalit6 autoritaire et sans contredit la plus 

dominante du groupe, Corne1 ius conférera aux Nazareens une 

nouvelle impulsion, qui leur vaudra éventuellement un rayonnement 
artistique encore plus vaste. 

2.3 Le dessin et la forme chez les Nazaréens 

Dans leurs premiers travaux, les Nazaréens préconisent la 

primaut& du dessin sur la couleur, l'absence de volume et 

l'impersonnalft4 dans les expressions. En effet, la ligne et le 

contour du dessin deviennent un objet d'attention et de soins 
tout particuliers dans leurs realisations. Ils savent apporter 

une note individuelle, personnelle même, dans le dessin d'un nu, 
sans parler de leurs études physionomiques s'apparentant au genre 

du portrait psychologique. Par exemple L ' autoportrait d'Overbeck 

' Marcel BRIOll, la  peinture alleiande (Paris, 4d. Pierre Tisnb, 19591, 97. 



(fig.15) fut aecuté selon cette mani&re: purete et rigueur de 

la ligne ainsi qu'une expression enfantine et sereine des traits 

s'apparentant & ceux d'un adulte, crhant par la une remarquable 

unit@. Overbeck nous apparaf t dans ce tableau comme un f eune 

homme sérieux mais sensible, s'adonnant 8 la lecture de la Bible 

avant d'exécuter un tableau. Derriete lui, le buste de Goethe 

faisant office de protecteur. Pendant des années, les Nazaréens 

considérèrent comme déterminant le genre du dessin de Pforr et 

d'Overbeck sur l'influence du dessin des autres membres du 

groupe, mais 1 ' arrivee de Peter Cornel 1 us provoqua 1 ' éclosion de 
nouvel les qua1 i tés dans leur dessin, caracterisees par 1 ' ampleur 
des formes et la monumentalit&',~es nouvelles attributions, les 

nazareens les concrétiseront sous la forme du travail la 

fresque . 
2.3.1 Les fresques de la Maison Bartholdy 

Cette nouvelle période qui commence pour les nazareens sera 
caractérisée par une nouvelle peinture monumentale, celle-ci 
devant annoncer 1 ' id8al chrétien, hi stoiique et patriotique du 
peuple allemand, D'ailleurs, c'est vers la fin de 1814 que 

Cornelius formule ce qu'il a a l'esprit concernant sa vision 
artistique: 

Enfin je sais venu ici en accord arec i a  coariction fnn4e. je ressens au plas fort les ioyens de 
donner A l ' a r t  alluand une noarelle direction corpatible n e c  la grande bre de la nation et avec aon 
esprit: ceci ne serait rien de mina qot l e  renoareau de La peintare fresque coue el le  fat 
pratiquhe par Giotto e t  Raphab17. 

Cette ambition est interessante pour eux et semble une excellente 

façon de pénetrer toute l'Europe. De plus, une fresque8 peut 

' 51 collaboratian, La ~ e f n t a r e  alluande 4 ltéw90e du roaantisae (cat.), exposition du 25 
octobre 1976 an 20 fevrier 1977 (Paris, Orangerie des Tuileries], IIIIO e t  IXIII. 

' Ibid IXIIV e t  XXIII. 
' Ï&i AifüIYS, The Jazmreas. 1 bmtherhood of 6 u u i n  Paiaters in  lor (Orford. Clarendon 

Press, 1964), 34. 
' Selon le8 Ccrits des tkéoriciens chr4tiens d i  III' siécte, il seible que la  fresque fat perçue 

conne la technique repr4sentant l e  iieux l'ideal de la peinture religieuse, e t  cela tant au point de vue 
wral qa'hictoriqpe e t  architectaral. C'est d ' a i l l e ~ r s  partir de 1860 que des traités liturgiques ont 
codifi4 les rtgles pour Ia fresque, an ar t  iat4grt a I'architecture e t  tout entier arC sur le  nessage. 



Btre exécutée par plusieurs membres du groupe, une i dde qui sans 
contredit reçoit la faveur de tous, 

Des 1815, une première comnilssion leur est accordee, celle de la 
grande chambre du Palazzo ~uccari' ,  résidence de Jacob Salomon 
Barthaldy, consul général de Prusse 8 Rome. Cet ensemble de s i x  

grandes peintures murales illustre 1 'histoire de Joseph en 
Egypte, depuis le jour oa il est vendu par ses frhres f usqu'a la  
reconnaissance, C'est Overlreck qui semble etre l'instigateur de 
ce thème dramatique. Cornelius, Veit, Schadow et Overbeck 

slinspir&rent des fresques de Raphael et de Bernardino 

Pinturicchio, qu'ils pouvaientvoir au Vaticanet à la Farnésine. 
Joseph vendu par ses fr4res (fig.16) et Joaeoh reconnu Par ses 

f reres ( f ig. 1 7 )  démontrent que les Nazareens maitrisai ent 

parfaitement la technique de la fresque. Ces peintures arborent 

une couche picturale lisse oQ le modelé est peine esquissb, les 

effets chromatiques étant laisses au profit d'un dessin 

discrètement color4. Tout 1 'ensemble de ces fresques est nazaréen 
dans la manikre "grand et id4aln et affirme trés certainement 
leur position romantique. Ces fresques étant les premieres 

productions collectives du romanti srne allemand, elles 

provoqukrent par la suite dans les édifices publics en Allemagne 
une éclosion de grandes compositions historiques. 

Parmi les grands projets qui suivirent, mentioanons aussi celui 

pour le palais du Marquis Massimf exécut4 par Koch, Veit et 

Overbeck entre 1817 et 1830. La décoration du Casino de Rome en 
1817, prevoyait un hommage la Trinité de la po6sie italienne, 

Dante, l'Arioste et le Tasse. Le Paradis de Dante (fig.181, la 
premiere tentative des temps modernes pour decrire le paradis, 
est remarquable par sa monumentalit6, sa sobriét& de lignes et 
de couleurs et son absence de volume. 

A ce sujet, coniiulter teo travaux de Bmao FOOCaBr, Le renoaoean de la peinture nliafease en France 
(I000-18601 (Patio, Ilttheua, 19871, 53-62. 

Le Palasto Zuccari est maintenant l a  bibiiothéque Bertriana. 



Le parachèvement des fresques du Casino de Rome marquera la fin 

de l'association nazaréenne, Les membres les plus influents h 

lwexception d'Overbeck, quitteront Rome pour transplanter les 

idées nazareennes dans les académies des centres artistiques 

allemands les plus importants. L'art nazareen devient alors un 

art officiel et un dogme acad&niquel0 otl ses principes se 

perpétuent la oii des idées et des significations nouvelles 
peuvent s ' y  greffer, c'est-à-dire dans l'aboutissement de ce 

qu'on appelle le Romantisme tardif ainsi que dans la peinture de 

l'Académie de Diisseldorf. 

2.4 Théophile Hamel 

Theophile Hamel est né h Sainte-Foy prBs de Quebec le 8 novembre 

1817. François-Ravier Hame3 pressentant chez son fils de 16 ans 

un talent exceptionnel, le confie le 16 mai 1834 h Antoine 

Plamondon, artiste de Québec assez renommé, revenu d'Europe 

depuis quatre ans. Ses progrés sont rapides: "De simple 

dessinateur, le jeune homme devint peintre presque sans tradition 

( . )  Le 5 juillet 1834, quand le jeune Hamel eut termine 

une période de probation, son père signa un contrat avec Antoi ne 
Plamondon dont voici quelques lignes: 

(...] d ce présent e t  acceptant le dit Irs. fioier Théophile Eaael en la dite pualite, anquel il 
proiet e t  s'oblige iontrer et enseigner datant l e  dit teries l'art de la  peinture et  tout ce dont il 
se #&le en icelle saas lai en rien cacher et autant que le dit apprenti voadra s'en tendre capable, 
et  le traiter douce~eat e t  ho~dte ient  c o r n  il appartient1'. 

11 travaille dans 1 'atelier de Plamondon jusqu'en 1840 sans subir 

d'autre influence que celle de ce maître. Ces six annees de 

formation artistique seront orientees vers le portrait et la 

copie de compositions religieuses venues au Canada par le b i a i s  
de la Collection Desjardins. Le 16 mai 1840, Hamel ouvre son 

premier atelier situb rue Buade a Quebec et très vite ses 

portraits deviennent recherches. 

10 I n  collaboration, OP. cit. ,  III. " Erneit GA6101, 'Antoine Plarondonn, Courrier du Canada ([dbec, ia i  1834). 
la Rapond VEXIilA, Théopbile Hasel.   cintre natfonal 1837-1870, toie 1 (Uttava, é d .  klys4e, 

1975), 36. 



En 1843, il interrompt le debut d'une catrthre 

aller étudier en Europe comme l'avait fait son 
1830, C'est le 10 juin qu'il s'embarque sur un 

prometteuse pour 

maxtre de 1826 d 

navire marchand, 
le Glenlyon, en partance pour Londres, Il n'est pas sans savoir 
combien un séjour européen confère de prestige, En effet, le 

voyage en Europe assurait aux artistes canadiens une légitimité 
et une credibilité aupres de leurs futurs  client^'^. 

Théophile Hamel sera le premier artiste canadien b se rendre en 

Italie, a Rome d'abord, oh ses lettres prouvent qu'il est resté 
de l'été 1843 d llété 1845", ensuite Venise. En 1844, il 

aurait éte admis d 1'Academia di San Luca a ~ome", pour ainsi 
béngf icier de son enseignement pendant huit mois1'. Lorsqu' il 
quitte Rome, l'artiste se plaît parcourir certaines régions de 

la péninsule, se rendant vers le nord jusputen Flandres, à 

Anvers. Durant ces annees, ses modèles sont multiples: entre 

autres, il copie les grands maStres tels le Titien, Rubens et 

~aphagl". Il multiplie aussi ses Btudes de dessin qu'il 

consigne dans un carnet- 

A son retour d Quebec en aoQt 1846, une clientele impressionnante 

"laurier LACROI:, 'Theouhile flanel', La ~ e f  nture au Quebec 1820-1850, lhnrean regards, nouvelles 
gers~ectives, Dir. Kario Beland (Québec, 119, tes Publications du Quebec, 19311, 296. 

l4 Rapond VEZIIIA, 'Theophile Eatel', MC, vol. II fQu&bec, PUL, 1977), 395. 
l5 Une lettre ecrfte l e  19 octobre 1844 par un ecclésiastfque canadien qui partageait l'idbal de 

foriation de Theophile Barel e t  de ce fait ,  lançait une souscription publique afin de venir en aide B 
l 'artiste. Cet houe ientioane 1'Acadeiia df  San Luca e t  precise qu'elle fut fond4e a Rome en 1580. Cette 
institution d'enseigneient artistique est differente de la Confrerie de saint Luc regronpeient des 
artistes nararbens. 

16 VBZIM, OP. cit., 396. 
l1 ThCophile Eatel e ta i t  b Roie pour ltudier l a  peinture e t  l'ap4riienter. Bien qu'il connaissait 

l'existence des liarar@s, il ra de soi e t  rien n t  lui interdisait de copier les grands naltres. Oonc, 
que Rubens l 'a i t  inflnencb ainsi que Titien, nous ne pouvons l e  nier. Par contre, Banel ne s'en est jaiais 
explique e t  n'en r jaaais formé ancan cowntaire. 11 n'a laisse a m n  Ccrit tus lkstkétlque qui l ' a  
griidC. A defaut d'Ccrit, son oeuvre marque qu'il n'a duandé b Rubens que des leçom de coaleurs, que la 
théorie ac ilintCrusait pas. Kn cc qui coactrne le Titien, il fut aussi u pu son maître M niveau des 
portraits. On le  ruarque au niveau de l a  plupart des coiposttfonrr utilisées par Hml; ellu existaient 
d l j b  cher Titien. Quant i Raphael qu'il décontre en Italie,  il reçut aasssi sa faveur. Faphail ne faiiait- 
il pas partit dei trois voies de l ' a r t  te l  qae synthetfsé par la  ConEr4tie de saint Luc en juin 1810? 
Enfin, ThCophile Huel décoarrait des fones artistfqaes noareLles lors de son voyage, et  ces fanes 
contribaCrent graduent a enrichir sa coiprkhmifon àe L'art e t  1 asseoir cher lai  lea Cléments d'un 
certain style. 



1 'attend. A 1 'automne 1847, il choisit de s'installer 8 Montreal 

et c'est d partir de 1849 qu'il a comme éMve Napoléon Bourassa, 

11 revient vivre Québec h l'automne 1851 et deux ans'plus tard, 

sa véritable carriike québécoise prend enfin naissance, alors 

qu' il est nommi portraitiste officiel par le gouvernement chargé 
de faire les portraits des présidents des Chambres du Canada-Uni. 

Bi en que 1 ' artiste séjourne a Toronto de 1856 8 1858, il ne cesse 
d'&te sollicité par l 'aristocratie et le clergé de la région de 

Québec. Le 9 septembre 1857, en pleine gloire, il tpouse 

Georgina-Mathilde Faribault, 

Theophile Hamel a connu un succes indéniable dans l'art du 

portrait pendant plus de 20 ans. Par contre, peu de paysages ou 
de scènes historiques et moins d'une cinquantaine d'oeuvres 

d'inspiration religieuse, alors que sa formation européenne 

aurait pu lui permettre une plus grande variété, Théophile Hamel 

est décédé le 23 décembre 1870. 

2.4.1 Appréciation esthétique de certains travaux exécutés en 

Italie 

Si Théophile Hamel entreprend le voyage en Europe sur les 

conseils d'Antoine Plamondon qui avait Btudié en France en 1826 
3 l'atelier de Jean-Baptiste ~u&rin", c'est qu'il desirait se 

rendre 8 Rome, s'imprbgner du climat esthétique particulier qui 

dominait alors au siége de la chrétienté. Lorsqu'il quitta le 
Québec, Théophile fiamel n'était pas sans connaître l'esth6tique 
nazaréenne qui existait déjh depuis 30 ans et qui avait fait 

quelques apparitions au Canada. Et bien que plusieurs écrits 

soulèvent le problbe de son activité artistique en Italie, nous 

pouvons supposer, a la connaissance de certaines circonstances, 
que Théophile Ham1 aurait pu etre en contact avec l'esthhtique 

nazaréenne. En effet, c'est fort probable et ce serait par 

" Jean-Baptiste GoCrin était I cette epoq~t? peintre officiel do roi Charles 1. 



1 'entremise "d'un &tudi ant belgeL9', Jean-Mathf eu Nisen ( 1819- 

1885), surnommé aussi Jean Baptiste, qui aurait sbjourn6 i3 Rome 

de 1840 a 1845, apres des études aupres de son père Félix 
~isen'O. A Rome, Jean-Mathieu Nisen &tudia avec Friedrich 

Overbeck et par la suite enseigna h l'Académie de Liege. 

Dans ce que nous pourrions consideter conime la seconde Btape de 
sa formation, c ' est-h-dire celle suivant sa rencontre probable 
avec les partisans de l'esthétique nazar@ennea', Theophile Hamel 
stest aussi plu a faire des copies dlapr&s les grands martres, 
puisqu' il était intéressé à en connaître La technique. 11 brossa 
également des oeuvres originales a caractere religieux et 

mystique. Bien quf il professait semble-t-il des idées semblables 

h celles du chef de l'école nazareenne sur la primauté de l'art 

religieux, A la différence de celui-ci Hamel ne songera pas B 

faire jouer un r8le didactique h une oeuvre d'art et il ne verra 

jamais la necessite d'user de techniques appropriées au sujetaa. 

Une des oeuvres significatives de cette période, Le pèlerin 

(fig.l9), est trds révélatrice de l'état d'espritdont l'artiste 

était impregn8 durant ces années. D'ailleurs, au Quebec, on le 

comparait aussi h un pblerin: 

Iprés avof r 4tudie plusieurs amdes sons if. Plaiondon, de Quebec, le jeune phlerin artistique (. . .]. 
SM parti etalt pris, il  ta la  en ilutope, demeara 2 ans d Raie, y 4tadia dans les ieilleores acadbies 
(...y3. 

Le charme de cette oeuvre réside dans le fait qu'elle est sans 

pretention. Ltb14gance du personnage, la serénit8 de son regard, 

l9 Jean-Eathfen Iism fat avance par Theophile Banel dans sa correspondance. il ce sujet consulter 
Bamnd VEZIKA, ?b4o~hfle Banel. Peintre national, toie 1 (Ottam, i d .  Elyshe), 44. Lettre de Thhopbile 
Hael a Abrahar B a l ,  Venise, 31 uoat 1846. 

'O LACROIX, @At . ,  297. Ltaotenr ientionne que cfeet par l'entresise de llfsen que Baie1 'a po 
prendre un contact plar direct arec le ioument des Ilararéeus'. 

' 'Baiel s'est d'aflltora rendu avec Jean-Mathieu lliaen dans une ville de mtagne, Oletano Romano, 
adroit trCs ertimé der  ilararCens. Il  en a eonsign4 la  reprbse~tation dans un de s u  carnet6 (81.295.18A 
et 1801, ter8 1843-1045. I l i  oe seraient rendus jusqofl Subiaco, amsi reprodaft dans un carnet. Lacroir, . - 

ort.cit., 297. 
" 11 s'agit ici du travail a la fresque. 
" Cite daus une lcbroniqne artistique;, doc~ient non date, transcrit dano le dossfer d'artiste 

Théophile Baiel, lands de 1' fnrsntaire de6 w~t res  d'arts (Ma. Ccntre de docaientation). Selon LACROIX, 
OP. cit., 298, ce tute  ocraft de llagolCoii APbin. 



la douceur de ses traits et la bienveillance de son expression 

se démarquent davantage, Ce tableauz4 est un beau portrait 

psychologique, oùl l'artiste a adroitement pénétré son sujet, en 
l'occurrence un vieil homme chauve longue barbe blanche, assis 

en position solennelle de recueillement et de mt&ditationa5. Pr& 

de lui sont ses attributs: coquilles, bdton, gourde et un sac de 
victuailles. Au bout de son baton domine une croix qui se 
démarque dans un paysage mhditerranéen en arriàre plan. C'est 

d'ailleurs devant cette croix que le vieil homme s'incline en 

position de recueillement. Ce tableau est fort ressemblant de par 
le sujet représente et dans l'attitude du personnage, au dessin 

d'Alfred Rethel &tude m u r  un moine avec une croix (fig.20). Les 
physionomies sont comparables, bien que Rethel nous presente son 
personnage de prof i 1. Des si mil i tudes sont aussi remarquables au 
niveau de 1 'attitude de recueillament ainsi qu'au niveau des 

objets tel le bdton à la croix et sa position comparable dans les 
mains des deux hommes. Le thème du pèlerin et du moine était 

privilégié par les artistes nazaréens alors que ceux-ci 

représentaient 1 ' homme dans son aventure solitaire a la recherche 
de l'absolu et de perfectionnement individuel. Par le choix de 

ce sujet à symbolique religieuse, Bamel pourrait affirmer sa 

connaissance d' un certain courant inportant de la peinture 

nazareennez6. Sans doute, 8 l'exemple des nazaréens, a-t-il &té 

influence et sensibilise par le séjour h ~ome" dans sa 

recherche d'un idéal esthétique. En utilisant ce sujet comme pour 
nous rappeler cette période chrktienne des pêlerinages, l'artiste 
voulait-il suggerer un genre parfait en peinture: la suprématie 
de l'art chsetien sur toute autre forme dtesth&tique? Pourtant 
Théophile Hamel ne concrétisera pas cette utopie. 

WCROII, ag.cit., 298. Selon l'auteur, ce tableau n'était pas destiné au couerce. Baie l  en 
aurait fa i t  2 r~pliques (Ho-W]. Cette caipoiition avait donc one certaiae inportance paar lai. 

tes larareens participerut an iouteient de redkonverte des peintres pr i i i t i fs  et 
dereloppèrent de noarellcs figures poétique6 Ob l1hwaait6 est en harMnie arec Ie paysage. 

16 WCROII, v i t . ,  298. 
" Il serait interessant de consalter 8 ce sujet Gianna PIAHTOIII, tConsiderarione sa alcuni 

aspetti della teoria lararena', 1 Uarareni a ROM (Kaie, De 6aca Bditore, 1981), 30-38. 



L'artiste canadien fait &galement en Italie de nombreux croquis 
au crayon ou la sanguine consign&s dans plusieurs carnets, et 

qui ne sont pas de moindre importance si nous voulons bien cerner 

une partie de cette formation que l'artiste a acquise pendant son 
sejour italien. 

Dans le carnet du Musee du ~u&tec'~. Bamel propose quelques 

dessins inspires 8' illustrations de la Vierge qui pourraient étre 

empruntés l'esthétique nazareenne. Sur le thème de 

l*Ann~nciation'~ (fig.ll), l'artiste nous montre Marie assise 

dans une attitude d'humble recueillement dans l'attente de 

l'a~once de sa mission. Un autre croquis, la figure de ltapUtre 

vue en piedJ0 (fig.22). serait inspire des compositions 

d 'Overbeck d ' après ~ ~ r e r " .  Nous constatons certaines 

similitudes dans le dessin d'Ernst Deger une &tude de fiaure et 

de main (fig.23) au niveau du traitement du drape ainsi que dans 

la représentation morphologique de la main, 

Bien que Theophile Hamel ne possedait pas 1 'eclat d'un virtuose, 

il avait su neanmoins trouver un style et un thème qui 

convenaient son tempérament et aux aspirations de la sociéte 

canadienne de l'époque. A son retour d'Europe, sa manière dans 

ses compositions, bien que sans originalité mais personnelle, 

refletait les influences europhnnes: la clart6 de la forme. un 

sens aigu des contours, un dessin sans trop de subtilité, des 

environnements sobres et solennels et une penetration 

psychologique de l'artiste sur ses modèles. Sa formation, sa 
connaissance des enseignements esthétiques de la tradition 

nazar-e et son tempéramant enc l in  au mysticisme ont confér4 
a Théophi le Hamel une prkdisposition a Blaborer une technique 
artistique pleine de noblesse. Il fut celui qui, en plue 

Thh~pkiIe 1 ~ 1 ,  Carnet vers 1834-1045UQ, no. 01.295MQ. acquis en 1981. 
'' Dessln portant le noihro (11.295.14 dans le Carnet vers 1841-1045NP. 

~ess i1  portut le no. (11.295.22~ dans le Carnet vers 1143-l84lllQ. 
L'inieataire aprh déch des biens de lue1 lfste 'u petit tableau dlapr&s Overbeck. prise 

5 piastres' (UW, Greffe de S. Glackeae~er. 9 urs  1871, no. 57191. LIWIII, OP. cit. .  294. 



d'inaugurer une tradition de voyage dv6tudes artistiques en 

Italie, apporta en terre canadienne une certaine émulation pour 

l'esthétique nazarbenae. Nous lui devons également la formation 

de toute une génération de peintres tels Antoine-Sébastien 

Falardeau, dont toute la carrfere se deroule en Italie de 1846 

a 1889, Charles Huot et Napoleon Bourassa. 

2.5 Nawléon Bourassa 

Le programme artistique que stbtait fixe Napoleon Bourassa &tait 

énorme puisqu'il se proposait d'exercer de façon complète une 

carriére de peintre, sculpteur, architecte, critique d' art, 

conférencier, journaliste et professeur d'art. A travers toutes 

ces spécialités il poursuivait un a&me objectif: éveiller chez 

la population un sens des valeurs morales et intellectuelles. 

Napoléon Bourassa, le cadet d'une famille de six enfants, est n4 

le 21 octobre 1827 8 l'Acadie. 11 fait des études au Petit 

Séminaire de Saint-Sulpice de Montreal et de 1840 à 1848 au 
Collége de MontrBal. Du premier octobre 1849 au 30 mai 18513', 

conjointement a ses études à l'atelier de Théophile Hamel à 

Montréal, Bourassa étudie le droit qu'il laisse tomber en mai 

1850 en faveur de la peinture. Il assiste Théophile Hame1 

jusqu'au début de l'annb 1852, se rendant avec lui dans les 

villes de Toronto, Hamilton, Kingston et aux Etats-Unis, afin de 

remplir des commandes de portraits. Theophile Hamel est très 

populaire aupres des Québécois depuis son retour d'Europe. Ses 

études en Italie ont exerce sur lui une influence déterminante 

dans la poursuite de sa carriere, savoir sa préférence pour les 

sujets religieux, interet d'ailleurs qu'il transmet a Bourasaa, 
encourageant celui-ci poursuivre sa formation artistique en 

Italie3\ 

C'est du port de New York le 10 juillet 1852 que Bourassa 

embarque pour 1 'Europe. Son père accepte de payer les frais de 

" 811apolbon Boarassa 8 Theophile Baiel', L'Acadie (29 juin 1852), PB, vo1.79. 
Anne BOüRASSA, IIa~olCon Bourassa. Vn artiste Canadien-Francais (Bontrkal, M), I l .  



ce voyage, &tant donne l'ambition et le talent prometteur de son 

jeune fi 1s. Son premfer sejour il le fait en Italie de 1852 3 

1855. Il suit des cours l'Académie de Florence quelque temps, 

ensuite il se rend h Mme, oh les fresques religieuses des 

peintres mystiques allemands des Nazaréens semblent l'avoir 

fortement ému. 11 se dirige ensuite vers Paris, oif il adhère au 

mouvement artistique n4oclassique dont l'art est inspiré de la 

Renaissance italienne, sous la direction de Paul-Hippolyte 

Flandrin. Il fera un deuxiême voyage en Italie en 1877 et un 
troisième en 1883. 

Bourassa est de retour à Montréal au début de dgcembre 1855. De 

1856 d septembre 1857, il travaille & Ottawa à une serie de 

portraits pour la cornmunaut4 des Oblats. Le 17 septembre 1857, 
il Bpouse AzBl ie  Papineau, fille du politicien et chef de la 

R&belli on de 1837 Louis-Joseph Papineau. L ' année suivante, il 

installe son atelier A Montreal rue Bonsecours y travaillant 
comme portraitiste, bien que des rnodif ications dans son art sont 
de plus en plus perceptibles depuis son retour d'Europe. En 

effet, A l'exemple des Nazaréens, il s'affirme de plus en plus 
convaincu que la fonne la plus noble de l'art réside dans la 
grande fresque a thème religieux. En 1860, il entreprend une 

immense composition murale caractére religieux, l'Apothéose de 

Christo~he Colomb, dont il envoie les cartons l'Exposition 

Universelle de Paris en 1863. Cette oeuvre est un hommage aux 

d&couvreurs et fondateurs de l'Amérique. 

Le 23 decembre 1861, Bourassa inaugure les cours de dessin à 

lgEcole Normale Jacques Cartier. De 1864 1870, il s'adonne à 

une production litteraire intense, dont le lancement de la Revue 

Canadienne. nouveau périodique canadien-français. 11 adhere a 
1'Association des Beaux-Arts de Montreal, &tant convaincu de la 
ndcessith pour une aussi grande ville de posskder des 

infrastructures culturelles dont un musée. une bibliotheque et 
une &cale des beaux-arts. De 1866 A 1871, il donne des cours de 
dessin la Socit5t4 des Artisans canadiens-français. En 1880, il 



est élu a 1 'Académie Royale des Arts du Canada. C'est en 1868 

qu'il ouvre son dernier studio de peinture; il y travaille 

jusqut& sa mort le 27 aaQt 1916. 

La période comprise entre 1870 et 1880 englobe ses grandes 

dbcorations murales: 1870 à 1872, peinture murale de la chapelle 

de Nazareth de Montréal aujourdt hui disparue, et, de 1872 a 1880, 
les plans de construction et la décoration de 1 'église Notre- 

Dame-de-Lourdes. D'autres grands projets ont kt& preparés mais 

non realisés: il s'agit de 1 'église Notre-Dame de Montréal et 

celle de Saint-Hyacinthe. 

2.5.1 Le premier voyage en Europe: 1852 A 1855 

Quand Bourassa part pour 1 'Europe en 1852, les artistes canadiens 

n'ont pas de style bien distinctif, ceux-ci s'adonnant surtout 

la copie. Ils en font davantage depuis l'arrivée d'Europe de 
la collection Desjardins. Bourassa, en se dirigeant vers Rome, 

se montre fort avisé. De plus, il est en accord avec les théories 

de Théophile Hamel qui pronent la superiorite de la peinture 

religieuse. 11 fait donc ce premier voyage dans l'espoir de la 

rencontre d'un maPtre dont les doctrines seront susceptibles de 

rejoindre ses aspirations. 

11 séjourne à Rome de 1853 jusqu'a la fin de l'été 1855, oïî il 

trouve dans cette ville celui qui partagait ses idées sur l'art 

religieux: le maPtre de lt&cole mystique nazaréenne, Johann 

FriedrichOverbeck. Bourassa se serait-il fait l'&mule d'Overbeck 

puisqufil en avait la &me philosophie3'? Bien qulAdine Bourassa 

mentionne que Napoléon Bourassa 'fréquenta l16cole de 

Overbeck3", nous devons preciser que cela n'implique pas 

nécessairement qu ' il fut son éleve regulier mais pourrait 

suggerer qu'il aurait rencontré Overbeck et ses disciples de 

Olivier MüRAüLT, 'Hapoléon Bourassam, Harues d'histoire (Montréal], vol. 1, Librairie d'Action 
Canadienne-Française ( 1929), 116. 

35 Adine BOüRASSA, mllapolé~n Boaraslia (sa vie-son ~earre)~, RC, vol. 18, ao 4, Boarelle-Série 
(octobre 19161, 294. 



taps à autre pour y dchanger des points de vue. Ainsi , dans ses 

Souvenirs de vouase. Napof éon Bourassa relate-t-f l quelques faits 
concernant Overbeck: 

J'ai visftb a Rone qnelques eutaines d'artistes étrangers qui out du r&patationrr ruropéennes; i l s  
ont  habita4 leurs coipatriotes I m i r  ckercher Ienri wt res .  Coruelias y rc Miter  ses plus 
vastes coipositions et herbeci, aprês y avoir pas84 la  partie de sa ris la p lus  fxuctuease, y attend 
tranqufllerent La rieillesse, daus apo solitude prês de Ste b r i e  latajeire (sfc]. II il n'ut troablk 
dans ses douces fuspiratfou que par le concours de ses admiratemrs de toi6 les pan, qu'il éclaire 
de ses conseils et dont il rtcbaoffe la foi e t  le  seat imt  artistfqae, par str ocutru Soares, son 
exterieor iodeste, et ses disco~rs austbres, coue ceux &'RU philosophe, c'est le patriarche vivant 
de l'art iystique3'. 

Bien que ce témoignage ne permette pas non plus de conclure A une 
rencontre entre Bourassa et Overbeck, il nous rapproche peu h peu 

d'une probabilité". Comme nous 1 'avons mentionné, il est fort 

probable que Bourassa était conscient du' cheminement d ' ûverbeck 

et de ses disciples, ceux-ci cherchant une voie qui permette de 

renouveler la peinture religieuse, et il devait Btre pret 

recevoir leur enseignement et utiliser les techniques 

pr8n&esm. Ainsi, lorsqu' il revient d'Europe, f ait-il figure de 

novateur en usant de procedés et en énon~ant des théories avec 
lesquels ses compatriotes naetaient pas familiers. 

2.5.2 Régles a la base de l'expression artistique de Bourassa 

Ses règles de base étant determinantes pour son programme 

artistique, elles se regroupent en trois élamPllts particuliers 

qui sont autant de volontés pour ajuster les formules de 1 'école 
mystique nazaréenne h la réalité canadienne, Premièrement, tout 

comme les nazaréens, Bourassa est catholique . La philosophie 
nazaréenne mentionne que Dieu Btant le beau et 1 'idéal, 1 'art 

doit le reprbsenter afin qul il s o i t  honoré et glorif i4, Voici ce 
qu'en dit Bourassa: "L'art vient de Dieu, personne n'en doute 

[. . .]. Le beau c'est Dieu lui-meme comme le vrai et le bien c'est 

'' iïapol&on BOURASSA, 'Souvenir de voyaget, Soirées Cariadienaes (hntrCalJ, vol. 1 (1864), 11-12. 
" Roger Le !bine, Ia~ol40n Bourass% sa rie. son oeuvre. Thhe, Unirersfté Laval (ferriet 1970), 

61. L'auteur nentionne q ~ t  ' l 'on I beaucoup parlé de l'adiiration de llapoleon Bourassa pour te rirareieot 
uazarten. Overbeck se trouvait en effet I Baie au mient de ereiiet voyage de Bouraua en Italien. 

" a. B O ~ S A ,  OR. cft., 39. 



Dieu [...]39n. Bourassa dirige donc son travail artistique en 
fonction de cet objectif . Deuxiëmement, tout comme les Nazashne, 
Bourassa est dote d'un tempérament mystique et, 8 1 'exemple de 

ceux-ci, i 1 professe que l'artiste doit, s'il veut atteindre le 

sublfme dans son art, se préparer au travail par la prière et Le 
recueillement. En voici les propos de Bourassa: "L'artiste doit 
marquer sa reconnaissance au ciel et a la religion qui ont fourni 
une source di inspiration permettant d'atteindre la perfection 

dans un art durable et adifiar~t~~". Enfin, Bourassa veut 

exprimer le beau chrétien par la peinture des grandes murales 

permettant les vastes conceptions caractere permanent et 

exemplaire, afin que le peuple prenant place dans un lieu de 

culte puisse tirer avantageusement profit des enseignements- 

L 1  artiste a donc, d 1 'exemple des Nazaréens, une démarche 

essentiellement morale, toutes ses activith et ses 

prt5occupations réflétant l'intention d'inculquer au peuple des 
idées religieuses. 11 procède d'une attitude plus religieuse 

qu'esthetlque. A ce sujet il se fait aussi l'écho des propos 
d'Overbeck: "Les sujets profanes rBclament des techniques 

profanes, c'est-à-dire celles des maîtres flamands: les oeuvres 

religieuses celles des ~azaréens''". Voila ltasslse de son 

programme artistique, auquel il se conformera toute sa vie. Cette 

influence sur sa direction artistique, probablement acquise au 

contact des Nazarkens ou ayant étb dans leur sillage, répondait 
tout simplement h la qualit& de son âme par la noblesse des 

sujets. 

2.5.3 La chapelle Notre-Dame de Lourdes 

Si cette façon d'envisager la peinture pour la communautl 

chrétienne est avantageuse, Bourassa y trouve Bgalement son 

Hapol40a BOüRASSA, 'Chapelle Hotre-Dm de Ilarateth', La Minent (25  juin 1672). 
'O Rayiond VBXIIIA, o ~ c i t . ,  69. 

VBZIM, op.cit . ,  353. 



profit avec les murs des eglfses et des édifices publiques4' qui 

permettent le libre dbveloppement d'une vaste c~nception'~. Dans 

une lettre d Théophile Hamel, Bourassa lui confie: 

Les artistes devront dClaisser l a  traditionnels petits carrés de toile qui sont suspendus dans des 
endroita inaccessibles, pour peindre sur les tnrs iCw du edifices publics. Cette façon d'envisager 
la peinture est avantageuse pour le people et l'artiste qai y trouve 4gal-t son profit car les mrs 
des 4gLises et des Cdif ices publics pencttent le déreloppeient d'une raste conception qui ne pourrait 
entrer dans na seul tableau [...le'. 

C'est donc partir de 1870 que Bourassa amorce cette carriere 

B laquelle le destinaient ses études européennes lorsqulfl est 
d&légu& par Victor Rousselot, sup4rieur de Saint-Sulpice, pour 

realiser les murales de la chapelle de la maison de Nazareth. 

Bourassa peut appliquer pour la premiere fois les théories de 

l'école nazareenne. La maison de Nazareth étant un abri pour les 
orphelins, les aveugles et les sourds-muets, il travaille donc 

sur le théme de la charité personnifiée par le Dieu miséricorde 

qu'il reprgsente au centre de l'abside, et tout 1 'ensemble du 

revetement sera structuré en rapport cette image. Aujourd'hui, 

on ne peut plus porter de jugement sur ce travail, la chapelle 

étant démolie. De sorte que 1 'on en est réduit conclure, aprés 

la lecture de la brochure publiée lors du travail, que Napoleon 

Bourassa avait exploité son sujet de manikre sobre et 

d4poui 1 Me4' . 
Sa seconde grande realisation et l'oeuvre la plus importante de 

sa carriére est 1 'elabaration des plans de construction et de 

décoration de la chapelle Notre-Dame De Lourdes située rue 

Sainte-Catherine 8 Montréal. A l'exemple d'Overbeck, qui louait 
un retour aux traditions d'atelier et de corporation, Bourassa 

assemblera autour de lui des apprentis afin de les former. Du 

Les Ilararéens ont 1 certains ioients décor& de8 palais, des iors de grands Cdifices et des 
salles de concerts. Bien ne c'opposait i ce qu'ils adjoignent & l'enaeigneient de la male et des livres 
saints les propos historiques. 

4 3 Dans les propos de Ilapoléon Bourassa, 'Causeries artistiques1, g, vol. 2, no 6 ( ju in  18651, 
377. 

4 4 Sonrassa, ohcit. , 377. 
'' Auoayme, K~~lication des wintores de la Chapelle larareth A IoatrCal, Paris, Clare et Quantin 

(s.l.,s.e.,o.d.), 8. 



point de vue architectural, la chapelle Notre-Dame de Lourdes est 

construite en forme de croix latine, conçue dans le style romano- 

byzantin, voOt&e dt arétes et surmontée d' une coupole. Ses 

transepts, qui sont les bras de la croix, sont sym&triques au 

point de vue architectural mais encore dans les details de 
l'ornementation intérieur. Bourassa est paroenu d établir une 
cohésion entre le décor et l'architecture. Le batiment offre des 

proportions restreintes et un bquilibre parfait des masses, lui 

conferant ainsi Blégance et légeret&. Ceci est avantageusement 

adaptbe il l a  fin de l'oeuvre, la glorification de la Vierge 

Imma~ulee'~ . 
Pour le parement intérieur, les travaux sVéchelonn&rent de 1875 
a 1880. Les plans se répartissent ainsi: les compositions pour 
la voQte et la coupole et les personnages isolés. Bourassa les 

a représentés sur un fond neutre, tous gravitant autour de la 
Vierge. De tout l'édifice régne une unité mariologique ob tout 

parle de Marie Immaculée, tout y étant allusion suivant un 

développement historique. Bourassa a conçu en peinture dans un 

style inspiré de ltesth&tique nazaréenne, l'histoire de 

1 ' Immaculée Conception dont les quatres bases de notre dogme ont 
servi l'organisation de la composition: la RBvélation, la 

Tradition, la Doctrine et l'Autorité definitive de ltEglise 

universelle manifest&e dans le concile de Rome en 1855'~ 

(fig.24). Bourassa dans ses Causeries commente l a  décoration du 
dame (fig.25): 

La Proclmation, rCs& et coipléwt de toutes ces ianifestations de la vkrité, devant occuper le 
dln, souet de lt4difice, j'ai figurC ces qaatres [sic] autorites sur les qaatres [sic] piliers qui 
le soatiennent, par ces figurer d'anges, iessagers ordinaires des dbcrets divins. Ils sontieanent 
l'édifice de notre croyance [...J4'. 

Les décorations de l'abside du choeur h l'extrémit4 de l a  voQte 
sont inedites. C'est un triptyque dont les volets sont rigides 

'& Julien PKRRIi! p.r.s., La chauelle lotre-Paie de Loardes de Kontrbal (Guide du visiteur) 
(Montreal et Paris, Fides, 1958), 4. 

" * Ibid 1 7. 
'O lapoleon BOûRASSA, 'Causeries artistfqnes', RC, vol. 2, no 6 (juin 1865) ,  7. 



(fig.26). Au centre, Dieu le Pere etincelant de gloire est assis 
sur les Chérubins. Le Verbe, représentb par un petit enfant 

assoupi, est transporte sur un coussin de nuee par d'autres 

chhubins et s'en vient habiter Marie. A gauche se trouve la 
Vierge vers qui vole 1 'Esprit-Saint. Elle vient de se relever de 

son prie-Dieu et des anges l'encadrent dont l'un porte dans ses 

bras une licorne, symbole de la pureté virginale. A droite, 

l'archange Gabriel énonce son message, une tige de lis a la main; 
plus loin, saint Joseph est agenouillé en priere, tandis qu'un 
ange rehausse sa tête c i f  une couronne. Il y règne une atmosphère 

bleue de ciel infiniment douce et les parois, Btant de verres 

colorés, permettent 8 la lumiere dry produire d'intéressants 

effets. Bourassa en affirme: 

Le sujet historique ou ipstipoe introdait daas une d4coration c o u  celle-ci n'est pas un siiple 
otneaent, un objet i i s  la pour ajouter tout siipIeient au plaisir des leu; c'est op enseigneaent, 
une chose qui doit parler a l'esprit et aa satinent et aenir de coipleient an culte. Par constiqoeat, 
i l  est essentiel de laisser i ce langage tonte sa valen d'upression, tonte sa Iu~idit4'~. 

Bourassa voulait rendre l'enseignement des dogmes plus clair et 

plus complet. Ainsi, en plus d 'une composition superbement menee, 

il incorpora dans ses tableaux de nombreux symboles. 11 a voulu 
faire de cet ensemble mural un objet essentiellement didactique. 

L'art d'un muraliste Btant a la fois la capacité de développer 
un programme iconographique et de l'intégrer dans un 

environnement architectural et sculptural, Bourassa a mene h bien 

cette tâche. Cette realisation est Ie prolongement en terre 

canadienne des thkaries de l'école nazargenne. 

Par cette realisation, Bourassa a proc8dé d'une attitude plus 

religieuse qu'esthétique et offre ainsi la sociét6 quebecoise 

en pleine mutation une nouvel le f orrnule pour 1 'ornementation des 
gglises, soit certaines libertes de conception des sujets et de 

plans d'ensemble, 

49 lapoleon BOüRASSA, Çaostrie par K. Bourassa.. . , ou.cft.., 7 .  



2.5 .4  L'apport de Napoléon Bourassa à lt&cole picturale 

La production artistique de Bourassa démontre bien d'un courant 

de pens4e qui, en Allemagne et en Italf e avec les Nazaréens, 
contrevient a la peinture de genre et de paysages: f 1 s'agit  
d'une peinture religieuse accardee 8 celle des premiers artistes 

de la Renaissance italienne, 

C'est ce style que Bourassa appliqua aux murales de l'église 

Notre-Dame De Lourdes, dans celles de la maison de Nazareth et 

dans son Apothkose de Christophe Colomb, La direction esthdtique 

de I'bcole nazaréenne a tout simplement répondu la qualit6 de 

l'âme de Bourassa par la noblesse de son programme, celui-ci 

considbrant comme une mission d' engager ses capacités de créateur 

en faveur de ses croyancess0. Selon Bourassa, aucune beauté 

n'&gale ni ne surpasse celle qui Rémane chaste et sainte de nos 
Ainsi, l'artiste a porte ses efforts sur la netteté 

du dessin, la dignité de la composition et la noblesse du sujet. 

Ce style pur et d&pouillé se pretait mieux que tout autre h 

1 'expression du beau chretiens2 - Avec ses apprentis Meloche, 

Rioux, Renaud, MOnty, Richer et Rousseau, Bourassa concrbtise le 

voeu que formule Antoine Plamondon en 1850: celui de 

1 ' incorporation du tableau religieux didactique dans la 

decotation des lieux de culte au Québec5'. Dorénavant une époque 

diffkrente s'amorce pour les artistes qu&bécois: le temps de la 

sculpture ornementale est accompli, s'inaugure celui du tableau 

religieux. Bourassa innaugure le régne des artistes décorateurs. 

L ' influence de Bourassa fut consi dérab1 e parce qu' i 1 Btai t aussi 
un grand theoticien, sachant adroitement propager ses id4es en 
matiQre d'art, Il a montre le chemin 8 des artistes québécois qui 

'O &orge BBfiLiRIVH, Artiste6 ueintres canadiens-francaia. tes Anciens, 2' éd. (Québec, Librairie 
Garneau, 19351, 47. 

llapoléoa B O W S A ,  'Sourtnirs de rorages', Soiries Canadiennes (Hontrbal) vol. 4 (1861), 66. 
'' lîdine 80WSA,  g ~ c i t . ,  31. 
" Gerard MORfSSKT, ta ~efntore traditionnelle au Canada francais, coll. I'gnc~clopédie da Canada 

français (Ottawa, te Cercle do Livre de Fnnct, 19601, 160. 



s'interrogeaient sur la voie a suivre dans la décoration 

picturale des églises: la voie de l'imitation italienne vue par 
les NazarBens. Charles Huot sera celui qui au cours de La 

deuxième decemie du XX' siécle ennoblira cette forme 

d'expression en ranimant son style et son iconographie. 

2.6 Charles Huot 

Charles Huot est nB le 6 avril 1855 au sein d'une famille 

nombreuse de la ville de Québec. En janvier 1866, ses parents 

l'envoient pensionnaire au Collage Sainte-Anne de la Pocatière; 
il y demeure jusqu'en juillet 1870. Apres cette date, il poursuit 

ses &tudes 1'Ecole Normale Laval de Québec, oif il se distingue 
par ses succès dans les classes de dessins4. Déja en 1872, le 

jeune Huot démontre beaucoup dihabilet8 pour la peinture. C'est 
a ce moment qu'il étudie sous la direction UfEug&ne Hamel. 11 se 
plait exBcuter de nombreux paysages et des portraits d'après 

des photographiesss. 

Plusieurs toiles attirent sur lui l'attention publique et en juin 
1874, avec 1 ' aide d'un cornite de souscription organisé par 1 ' abbé 
Pierre LagacB, directeur de 1 'école, Huot peut se rendre 8 Paris 

compl8ter sa formations6- A son arrivée 8. Paris, il pensionne 

dans la famille de Monsieur Lefévre-Niedermeyer, directeur de 

l 'école de musique relf gieuse, Place pigalle". Entre ses cours 

aux Beaux-Arts, il suit des cours d'histoire, d1arch8010gie, 

d'anatomie, d'esthétique et de perspective. Même le soir il 

reçoit des leçons de littérature et de musique. En 1877, le 

comité ne lui fait plus parvenir d'argent. 11 est alors pris en 

charge par la famille Lefèvre-Niedermeyer; en &change de petits 
services, Huotpeut poursuivre ses études. En 1877, au Salon de 

s4 Pierre-Georges ROI, 'Charien Koot', Bulletin de Recherches Biotoricrnes (UontrCal), vol. 32 
(1926). 544. . - 

5s Jean-Ra4 OSfIGVIl Charles Knot, c o l l .  Artistes Canadieaa (Ottawa, GiïC, 1979), 8. 
" Lé colite corptait fa ire  de Charles Haot un peintre d'histoire. On r C u i t  $1,400. pour coavrir 

sen ddpenecs de volage et 4 années d'&odes sous Cabanel. 
'' Il s'agit de I'Zcole I iedeneytr ,  situ& an 10, passage de I1Elys4e-des-Beau-Arts, Pigalle. 

Ua des centres les plu aniiCs de I r  rie artistique de t'@qat. 



Paris, il prbente son tableau Le Bon samaritains4, ,qui est bien 

reçu par la critique francaise. L'artiste considere la 

prbsentation de cette oeuvre comme &tant déterminante pour son 

avenir en France et &tant donné le succ&s de celle-ci, il entend 
des lors demeurer daas ce pays. 

A la fin de 1880, il quitte la famille Lefévre-Niedermeyer. 11 

a vendu plusieurs tableaux et travaille maintenant comme 

illustrateur pour une maison d 'édition, Le premier octobre 1881, 

il quitte Paris pour un sejour d Nice. L'année suivante, il 

revient Paris oa il s' installe Montmartre. En 1883, il se 

fiance Louise Schlachter, jeune fille d'un pasteur de 

l'Allemagne du Nord, Ils  se marient h la mairie de Belitz duche 

de Mecklembourg-Schwerin, le 5 septembre 1885. 

Au printemps 1886, Huot est devant la perspective d'un grand 
pro jet alors qu'on le favori se pour la décoration de 1 ' église 
Saint-Sauveur de Quebec, 11 revient donc h Québec le 18 juillet 

1886 pour conclure les ententes avec la Maison des Oblats de 

Marie Immaculée de Qu6bec. En janvier 1887, l'ouvrage lui est 
officiellement accordé et il repart le 4 fevrier pour l'Europe 

oh il compte ex4cuter Les tableauxs9. 

Apres lfach8vement du projet de l'église Saint-Sauveur début 

1894, Huot retourne en Europe. Il est 8 Rome le 25 janvier en 

compagnie de son épouse. En mai 1900, au Paiafs législatif de 
Quebec eut lieu la premibre retraspective de ses oeuvres. Apres 

cette exposition, d'importantes commandes de tableaux dW&glise 

lui v i e ~ e n t  de Chicoutimi et de Riviere-du-Loup. En novembre 
1903, il retourne en Europe et en voici ses deplacements: Québec 
Hambourg, Neukrug au Mecklembourg-Schwerin, puis Berlin et 

a Rome la fin de I 'année 1903. A Rome au début 1904, i 1 étudie 
sous le maOtre Francisco Gal: de 1 'Acadhie Saint LUC('. 

" Le Bon Suaritain,  1877, h i le ,  se troore a c t o e l l u e n t  aa n i é e  Tatet-Dtlacoar Pontoise, 
France. 

'Charles Huotl, l a  Kintne (16 j u i l l e t  1886 et d i  4 fhrier 1887). 
'' OSTIGU, OP. tft., 23. 



Huot revient seul au Canada en juin 1904 pour finaliser son 
travail au Seninaire de Chicoutimi. Apr&s quelques autres 

commnndes, il rejoint sa famille à Bruxelles en 1905. En 
septembre de la même annbe, il s'inscrft pour sept mois aux cours 

de Jean DelvilLe (1867-19531, premier professeur h l'Académie 

Royale des Beaux-Arts de Bruxelles. Au printemps 1907, il est h 

Saint-Malo, sans doute pour ses recherches sur les costumes du 

temps du debut de ka Nouvelle-France. Ces dessins serviront a la 
confection des costumes pour les spectacles historiques des fêtes 

du Tricentenaire de Québec en 1908. Ce séjour se termine 

abruptement, son épouse Louise meurt le 28 juin h Parame en 

Nomandi e . 
En septembre 1907, IIuot est de retour h Québec et installe son 

atelier rue Saint-Jean. En 1908, il fait son premier voyage a 
l'Ermitage de Lac-Bouchette. Le 19 juillet 1910, on lui propose 

de peindre Le débat sur les lancrues, immense toile évoquant le 

21 janvier 1793 h l'Assembl4e législative du Bas-Canada, suivi 

de Je me souviens et Le Conseil Souverain, terminé apres le déc& 
de l'artiste en 1930. En 1925, Huot est plus souvent B Montréal 

où il expose d'anciens tableaux au Salon de 1 'Académie Royale des 

Arts du Canada, C'est pendant les derni 4res anndes de sa vie 

qu'il se rapproche des jeunes artistes notamment de Suzor C 8 t é  

(1869-1937). 

2.6.1 tes travaux artistiques réalisés par Huot en terre 

canadienne véhiculant une certaine influence nazar6enne 

Après avoir reçu son mandat des Peres Oblats de l'église Saint- 
Sauveur en janvier 1887, Huot retourne a Paris effectuer des 
recherches iconographiques sur les thèmes traiter et commence 

les esquisses. L'iconographie et le choix des sujets ne sont pas 

entierement les siens, mais ceux des oblats de Québec. Ils se 
répartissent de cette façon: au centre, au-dessus du martre- 
autel, dans le quart de la sphère formée par la concavite de 

1 'abside et du plein ceintre de la voilte, Le Sauveur accueillant 

les aff liaés, h droite, J&sus remettant les clefs 8 saint Pierre, 



et A gauche, JBsus missant les Missionnaires, Il decore la 
voate (fig.27) de sujets eschatologfques, plaçant au-dessus du 

choeur Le C i e l  et suivent L'Enfer, La Transfiuuration. 

Juuement Dernier et au-dessus de l'orgue La Fin du Monde, 

A l a  f i n  de 1887, Huot quitte Paris pour s'installer 8 Neukrug 

en Allemagne du Nord, oh il peut profiter d'un atelier mis 8 sa 
disposition par son beau-père. 11 consacre les annees 1888 et 

1889 a L'erécution de cinq toiles prGvues dont L'Enfer, exposée 
dans son atelier à N e u k r u g  qui obtint de la Presse de Rostock et 
de Schwerin beaucoup d'éloges", Huot revient lui-&ne h Québec 

pour installer les toiles de la voQte de la nef centrale. 

Pour Le Jucrement Dernier ( f ig -28 1, Huot s ' est inspire de 1 ' oeuvre 
de 1 ' artiste nazaréen Peter Cornelius Le Jucrement Dernier 

(fig.29). Cornelius traitait habilement ce genre de composition 
dantesque6'- L 'emprunt de Huot est manifeste, notamment pour les 

trois groupes de la partie centrale de l'oeuvre: le Christ, les 

Trompettes et 1 'Ange. Dans la partie de gauche representant les 

élus, peut-être 1 ' autoportrait de 1 ' artiste dans la figure barbue 
au regard de face, 

Dans le tableau La Fin du Monde (fig.30), Huot s'inspire 

habilement de l'oeuvre de Cornelius Les Quatre Cavaliers de 

1 'b~ocal~use~~ ( f i g .  31) dont il utilise la partie inferieure du 

tableau, Cet ajout accentue le rythme de sa composition et 

souligne le drame du sujet. Pour les besoins de 1 'élargissement, 

l'artiste a ajoute au centre de la composition un groupe de 
personnes s ' enfuyant. Bi en que Charles Huot mit à profit dans cet 

ensemble ses talents dq imitateur, on lui reconnaît h juste titre 

beaucoup de qualités l rexécution des oeuvres ainsi que pour son 

sentiment artistique. A cette Bpoque, l'artiste québécois avait 

'' Rostocker kitmg (26 sept. 1889). Conpare de jaunial c a n s t n & e  aa Centre de Recherche car l a  
Popdation Canadime-Française, llniversiti! d'Ottawa. 

Peter von Cornellos, Le Juaeient Dernier, 1836-1039, fresque pour l a  Ladrigskirche de Munich 
(dbtmite) . Les cartons, 1834-1835, sont con8enCs BSle. 

6 1 Carton pour le Carpo Sarto t e  Zerlfn, 1816. 



besoin de s'appuyer sur des modeles et c'est chez les Nazaréens 

qu* i 1 puisa sa source. Par contre, sa démarche est différente de 

celle de Bourassa en ce qu' il excluait le mysticisme. Et bien que 
le realisation de Saint-Sauveur forme un ensemble équivoque, il 

faut admettre qu'il témoigne d'un laborieux effort académique. 

Une autre réalisation de Charles Huot, d la cathédrale de 

Chicoutimf, s 'est vue detruite par un incendie en 1927. Il s'agit 
de deux toiles peintes en 1903 dont une Sainte-Famille et une 
Assomvtion. Cette derni&re, semble-t-il", etait une copie libre 

de 1'Assam~tion (fig.32) de Wilhelm Lamprechtc5. Peut-Atre 

Lamprecht s 'était-il inspiré d'une représentation similaire 

exécutee par l'artiste nazareen Friedrich Wilhelm von Schadow 

( f i g . 3 3 ) .  

Enfin, un dernier projet de Charles Huot: il s'agit de la 

chapelle de l'Ermitage de Lac-Bouchette. En mars 1904, Louise 

Schlachter écrit llabb& Delamarre de Rome: 

Charles travaille beaacoap. Il 4tadie dans les musées e t  les 4qlises oh il  peat trouver son profit, 
tout en suivant les coars spéciaux da professeur Francesca Gai peintre saoaat gai loi thoigne 
beaucoap dtiat4r&, de 1 'Acadhie de Saint Lac, depositai te de 11 tradition narar4enne6'. 

Ainsi, l'iconographie ancienne de saint Antoine de Padoue fait 

l'objet de ses études Rome au sein de la tradition nazareenne. 

Vers 1910, lorsqulil exécute ses tableaux racontant l'histoire 

des miracles de saint Antoine de Padoue pour la chapelle de 

1 ' Ermitage ( f ig. 34), ceux-ci font certainement réference ses 
recherches iconographiques faites a l'Académie de Saint Luc en 
1904. Cet ensemble regroupe 22 tableaux dont un seul serait 
emprunt4 8 1 ' imagerie populaire du SVIIIIe et début K I F  si&clebT. 

En voici les commentaires de l'abbé Pelamarre sur l'ensemble de 

la dkoration: 

Les tableaux sont peints en ton de fresque8 e t  dans le s t t le  de I'éeole de Giotto. I l s  sont disposés 

6' 'Charles Eaot', La Défense (Hontrkal] (16 juillet 1903). 
65 Yilhelm Laiprecht, ar t is te  germanique qui a exécaté avec son équipe l e  decor peint de ltéglise 

Saint-Romuald d'Ktcheiin de Québec. 
66 OSTICVI, m c i t . ,  23. 
" * Ibid 1 28. 



de ianihre A faire de tout ltintCrieur de la petite chapelle ont seale toile c o r n  une soiplueuse 
malque dont chaque piecc serait un gracieux caiee6'. 

2 - 6 . 2  La position de Charles Huot au sein de la tradition 

nazarclenne 

La position de Charles Huot se compare h celle de NapolQon 

Bourassa en ce qu'ils se sont dffferencies de la tradition 

canadienne-française de l'époque, c'est-à-dire celle de 

1 'execution du tableau religieux dhcoratf f , copié pour la plupart 
des tableaux de la collection Desjardins. Tous les deux ont 

exécuté des commandes leur laissant certaines libertés de 

conception de sujets et de plans d'ensemble. 

Comme Bourassa mais un degr& moindre, Huot fut influence par 

l'esthétique nazareenne lors de son sejour a Rome. Au contact de 
Francisco Gai de 1'Acadbie de Saint-Luc, Charles Huot apprit a 
concevoir des ensembles cohbrents et h les loger dans un espace 

defini h l'avance de maniere h forruer un ensemble, tout en 

renouvelant l'iconographie religieuse de façon h donner plus de 

style et de monumentalité. En ce sens, les exemples les plus 

interessants sont ceux de l'Ermitage de Lac- Bouchette et de 

l'église Saint-Sauveur, bien que dans ce dernier cas, l'artiste 

se soit inspiré avec verve et intelligence dans ses compositions 

generales et pour 1 'attitude de certains personnages d 'oeuvres 

connues. 

Même si les réalisations de Charles Huot occupent une place 

controversée dans l'histoire de la peinture religieuse 

canadienne-française, La comparaison des styles suggere bien 
1 ' influence nazareenne dans son art, bien que nous ne disposions 
pas de documents nous permettant de prouver historiquement une 

telle influence. Force nous est de constater qu'il en est ainsi 
pour les artistes Napoldon Bourassa et Theophile Hamel. Tout de 



même, leurs réalisations s'inscrivent dans le prolongement d'une 
tendance picturale qui tente de renouveler 1 ' art religieux au 
Québec au X I f T  siecle. 



CHAPITRE III 

LES ARTISTES DIFFUSANT AU CANADA LES INFLUEXCES DE 

L'ACADEMIE DE DUSSELDORF 

3.0 L'ACADEMIE DE DUSSELDORF: FORMATION ET ENSEIGNEMENT 

3-1 L'Académie de Düsseldorf1 et ses enseiunements 

Les académies germaniques des beaux-arts, ou écoles des beaux- 

arts, qui jouissaient au XIX' siecle d'une grande renommée et 

attiraient de nombreux étudiants allemands et etrangers étaient, 

dans 1 'Allemagne du Nord, celles de Diisseldorf , Berlin et Dresde 
et, dans le Sud, celles de Munich et de Vienne. Ce seront les 
NazarBens qui, apr&s leur retour de Rome, prendront en charge 
l'enseignement artistique dans ces diff4rents centres. 

L'Académie de Düsseldorf, la plus importante de ces institutions 
germaniques pendant la premiere moitié du XIX' siecle, voua sa 

spécialisation l'art paysagiste, l'histoire anecdotique et la 

peinture de scënes de genre. Une rétrospective des grands moments 

de sa formation nous aidera comprendre la façon dont s'est 

effectué son developpement en période romantique allemande, 

La réputation de cette académie repose avant tout sur une 
tradition de peintres, de sculpteurs et d'architectes 

illustres. Fondee en 1773 sous les auspices de la Galerie des 

' La source principale de l'lcadéaie de Dlsseldotf et de ses enseigaeieots est: Dortelson F. 
POOPKS, The Düsseldorf Acadur and The aierfcans (Atlanta, Boopers Bditiorts, Eigh Muatu of Art, 1972), 
7-11. 



Arts Electorales qui detenait une des plus belles et des plus 

grandes collections dtoeuvres d'art de son temps, cette union 
. galerie-&colefonctio~a A memeille pendant 30 ans. Elle cessa 
d'exgster en 1805 lorsque Düsseldorf devint Prusse. La galerie 
déménage alors h Munich et l'union galerie-Bcole ne sera plus 
f smaf s restaur8e. 

En 1819, le gouvernment Prusse ouvre nouveau l'acaaémie à 

Diisseldorf et joint ceIle-ci h l'officielle collection d'art de 

Dtisseldorf ; le nouveau directeur, Peter von Corne1 ius, agira avec 
un interet plutbt mitig&, Ce dernier quitte l'académie en mai 

1825, après sa nomination au poste de directeur de l'Académie de 

Munich. Apr#s cette période, l'Académie de Düsseldorf commencera 

prospérer. En 1826, 38 ans, Friedrich Wilhelm von Schadow 

prendra la succession h la direction et, d'un seul coup, naitra 

une ère nouvelle. 

Schadow Btait le fils du sculpteur J. Gottfried Schadow, le 

directeur de l'Académie Royale de Berlin, En 1810, il avait 

rejoint les Nazaréens Rome oh, pendant neuf ans, il partagea 

Leur attitude spirituelle. Toutefois, Schadow differait des 

Nazaréens parce qu'il favorisait l'art paysagiste, qu'il aimait 

exploiter la couleur et qu'il se faisait promoteur d'une nouvelle 

peinture de chevalet à l'huile, A l'académie, il démontra de 

grandes aptitudes de pédagogue, d'oh l'etablissement de relations 

étroites et suivies avec les etudiants. C'est donc de cet 

illustre personnage que Cornelius Krieghoff reçoit sa première 

instruction artistique i3 l'académie de Diisseldorf. 

Schadow est assiste dans sa tache 8 1 ' académie par Johann Wilhelm 
Schi mer, qui enseigna d partIr de 1833 au nouveau departement 
du paysage instaur6 par Schadow. Schirmer contribuera aussi a 
I ' Bducatioa artf stique de Otto Reinhold Jacobi , artiste 

germanique qui immigra au Canada vers 1860. Karl Friedrich 

Lessing, bien qu'il n'ait pas.enseign& l'académie, y étudie a 
partir de 1826. Son studio devient le lieu de rencontre des 

étudiants américains vers 1840. Son influence fut &orme au 



niveau de la peinture de paysage et de la peinture d'histoire, 

de sorte qu'il proclame l'essence d'un style officiel a 
1 ' académie en 1833 par un courant de romantisme qu' il joint a un 
dessin méticuleux. Son influence ne sera pas sans marquer 

l'artiste d'origine germanique immigré aux Etats-Unis Albert 

Bierstadt. Bierstadt devait devenir un des plus importants 

paysagistes américains des années 1860, 

C'est sous le leadership de Lessing, un ardent protestant, que 
devait disparaftre a l'Académie de Dtisseldorf les derniers 

vestiges de la domination catholique nasarkenne de Peter 

Cornelius, qui fut pendant plusieurs annees la clef de vofite de 

l'académie. Ce fut ensuite Ferdinand Theodor Hildebrandt qui 

enseigna l'acadéatie partir de 1832. Sa peinture arborait une 

direction poétique-romantique. Sa superioritb technique et son 

style personnel contribuCrent sa grande popularité. Après 

Schadow, Eduard J.F. B e n d m  devient directeur de l'Académie 

en 1859. Ayant travaillé en 1829 et 1830 Rome avec les 

Nazaréens, celui-ci continuera de diffuser dans le style de 

Cornelius en combinant les caract4ristiques du style de von 

Schadow qui fut son professeur pendant de nombreuses années a 
Berlin. Car1 Ferdinand Sohn enseigna h l 'académie de 1832 1852. 

Apres sa visite en Italie en 1830 et 1831 avec Schadow et 

plusieurs Btudiants de l'académie, son style prit une nouvelle 

orientation. 11 fut admire 8 l'académie pour sa peinture de 

portrait et il devint Le chef de file du style pdt ique-  

romantique. Enfin, Rudolf Jordan, un enseignant mineur a 
1 'académie, sr appliqua a propager le style de peinture prône par 
Schadow et Sohn dans ses représentations marines. Ce style ne 

sera pas sans influencer l'artiste canadien Henry Ritter, qui 

étudia 8 l'Académie de Düsseldorf vers 1836. Ce sont donc ces 

quelques martres-artistes qui conttibugrent di justifier la 

réputation de l'Académie de Diisseldorf. 



3.1.1 Etapes importantes et ajouts majeurs a l'Académie de 

Diisseldorf 

Vers 1839, l'Académie de Misseldorf verra l'btablissement de sa 

première classe de paysage instaurée par Schadow, sous le 

leadership de Shirmer. Une action révolutionnaire pour une ecole 
d'art du temps. Mais pourquoi Shirmer? Parce qu'il faisait du 

paysage Ridéaliste-italienn et que cette conception coxncidait 

avec celle de Schadow par son sens des representations 

monumentales. En admettant Shirmer a la faculte de paysage, 

Schadow facilitait l'introduction du realisme dans la peinture 

de paysage. Andreas Achenbach, un des plus talentueux paysagistes 

de 1 'académie, et son f rere Oswald se tourneront en 1840 vers le 

paysage ho1 landais. Dans leurs meil leures oeuvres, i 1s 

parviendront a une expression picturale et colorée, après être 
passes par une mise en scène romantique et thMtrale du spectacle 

de la nature'. Une influence vers laquelle s'orienteront la 

majorité des peintres paysagistes de 1 'académie vers 1840, 

notamment l'artiste Albert Bierstadt, qui vehiculera cette 

influence dans ses grands tableaux a caractere national. 

Simultanément se ddveloppe h 1 ' académie la pet nture de genre, ob 
son style provoque l'intrusion du prCsent et da ses aspects 

sociaux, par le biais d'une mise en scène appuyant l'effet 

sentimental. Adolf SchrUedter, Johann Peter Hasenclever et les 

frères Preyer sont les esprits dirigeants de ce style de 

peinture. Schroedter fut le premier utiliser les thëmes 

journaliers et h caricaturer la direction idealfate-sentimentale 

de l'académie, 8 travers un humour sarcastique. Quant a 
Hasenclever, il sera le fondateur du reali sme h l 'académie, d'un 
réalisme quelquefois humoristique. Ces attitudes de leur part 

amënent une brouille avec Schadow qui se veut plutdt h tendance 

poétique-romantique. Lorsque Hasenclever meurt en 1853 

Kn collaboration, La ueinture alleiande A 1'~~ouue dn romantisme (cat.], exposition du 25 
octobre 1976 au 28 ferriet 1977 (Paris, Orangerie des Tullerite), m-:XII. 



disparastra avec lui la tradition la plus forte de la peinture 

de genre h l'académie. 

C'est aussi vers 1840 que l'on reconnaSt en Amérique l'Académie 

de Düsseldorf comme btant une des plus importantes institutions 
des beaux-arts. L'exposition organisée par le Consul de la Prus~e 

8 New York regroupant des oeuvres des artistes de l'académie 
donnera lieu à ces commentaires de la part des critiques: Les 

oeuvres sont des &tudes minutieuses de formes, de multiples jeux 
d'ombre et de luaiiere, une liberté des lignes de contours, une 

precision et une fermeté de touche d 0 ~ a n t  un aspect complet 
d'unit& a 1 'expression, dans un style très soignk et de grande 
qualit&. Les oeuvres en majorit6 exposees étaient des peintures 

narratives historiques et aussi des peintures de genre 

anecdotique'. Ce furent donc la nouveauté des sujets traités et 

lthabilet6 démontrée par les performances qui contribuerent h 

établir la réputation et la notoriété de l'Académie de Düsseldorf 

aux Etats-Unis. 

Apr& la Révolution de 1848, l'influence romailtique disparaît 

complètement de 1 'académie et la vieille garde commence a se 
disperser. Schadow, malade, sera contraint d' abandonner son poste 
de directeur en 1859. 

Jusqufen 1858, de nombreux peintres américains defileront 

l'académie pour y complbter leur formation et quelquefois y 

rester pour enseigner. Mais apres 1858, ce sera le declin de 

cette académie proclamée aux Etats-Unis par les critiques, Vers 
1870, l'Académie de Wsselàorf sera alors déclassee par les 

Académies de Munich et de Berlin comme Btant devenues des 

capitales artistiques en Allemagne. Düsseldorf continua de 

8 'alimenter dans 1 'esprit de Schadow jusqu'au XX' siècle, mais sa 
gloire n'y était plus. 

' Lnes RUSSEL, the Art Hakers of Qoeteenth-Centon Anerica (lev York, Athenea, 19701, 257-259. 
Bo plus, noas ntroutoas une descriptfou des wwer ayant étC f k ~ s 4 e s  dias Lierican Art-Union II, no 
3 {]oh M9), s-17. 



3.2 La ~einture anecdoticrue et le Paysaae rustiaue de Cornelius 

Krieuhof f 

C'est vers 1850 qu'apparart au Canada français le paysage 

réaliste et le tableau de scènes de genre, rlalisis selon les 

criteres du romantisme. D'une part, ce furent les artistes 

topographiques et traditionnels qui en avaient ouvert la voie. 

D'autre part, des faits sans rapprochement avec l'art 

contribuerat aussi affennir cette sollicitude des Canadiens 

pour leur pays: la rdsistance opposée lrarm4e américaine en 
18 12 ainsi que le developpement &conorni que du Canada qui le mène 

en 1867 h la proclamation de la Confedération Canadienne 

declencherent une certaine prise de conscience nationaliste et, 

de ce fait, annihilerent 1 atavisme colonial des artistes 

quebécois. C'est donc avec un esprit plus audacieux que les 

Canadiens commenc&rent h envisager le Canada et la mise en valeur 

de ses richesses. Soulevés par cette nouvelle frenesie, les 

artistes se mirent alors a peindre leur contrée et ses habitants, 
conscients de la parente entre ces deux 6léments: voila un des 

aspects de 1 'esprit romantique, 

De ces faits, on pourrait crof re que les artistes quebécois se 

verraient bientôt fonder leur art sur leurs propres assises, mais 

l'arrivée d'étrangers et leur capacité A adapter les nouvelles 
formules esthetiques au r&gionalisme qulb&cois remettent tout en 

question. Ces nouveaux réalistes romantiques véhiculent 

d ' innombrables influences, notamment celles des académies 

européennes. Leur activit4 au Canada se si tue entre 1840 et 1880; 
c'est pendant cette période que l'un deux, Cornelius Krieghoff, 

affirmera sa reputation de peintre de genre dans le Bas-Canada. 

L'influence stylistique vhhiculée par l'artiste Krieghoff dans 

son oeuvre quéMcoise provient manifestement des enseignements 

de l'Académie de Diisaeldorf pour la peinture de genre 

anecdotique. Ce style de peinture provient de I 'esprit hollandais 



du début des années 1600 par des artistes tel Jan Steen4, 
lorsque 1 'empire mercantile bourgeois atteignit son niveau le 
plus fort. II se propagea ensuite en France en 1700 et nous est 

connu depuis ce temps sous le nom français "la peinture de 

genre". Ce type de peinture sera ensuite favorisl par la 

bourgeoisie mercantile et les centres industriels du nord de 

l'Allemagne dans la premiers moitib du XIX' siecle- Et lorsque 

Krieghoff etudia à Diisseldorf avec Friedrich Wilhelm von Schadow 

vers 1833, une version spéciale théatrale de cette peinture Btait 

en vogue. C'est ce genre que l'artiste amène et Blabore au Québec 
en 1850. Ce s ty l e  verra alors son dhveloppement dans les mêmes 
circonstances économiques qui avaient prkvalu aux XVI' et XVII' 

siBcles dans les autres pays ci-haut mentionnes. 

Cornelius David Krieghoff, troisième d'une famille de quatre 
enfants, est n& le 19 juin 1815 h Amsterdam. Il est le fils de 

Johann Ernst Krieghoff, d'Allemagne, et de Xsabella Ludivica 
Wouters, originaire de Gand en Belgiques. A 16 ans, il est 

envoye chez des parents Schweinfurt en BaviPre afin de 

compléter ses Btudes. Deux ans plus tard, il retrouve ses parents 

à Diisseldorf ou son père travaille dans une fabrique de papier 

peint. Cornelius s' inscrit alors h 1 'académie de cette vil le pour 

y étudier la peinture sous la direction du professeur Friedrich 

Wilhelm von Schadow- 

Accompagné d' un ami, Cornelius voyage ensuite a travers 1 ' Europe, 
visitant l'Allemagne, l'Autriche, 1 'Italie, la France et l a  
Hollande. En 1837, accompagn& de son jeune f r&e, il émigre en 

Amérique otS son premier pied-d-terre sera New York. Le 5 juillet 

1837, Krieghoff s'engage pour trois ans dans l'armée américaine 

avec laquelle il participe la campagne de rbpression contre les 

' Jan Steen, peintre ICerlandais (1625126-1679). Tr4r optiiirte, Steen n'affichait aucune ~~Dt ra in t t ,  
du wios pas rocale. La vie Ctait poar lui IU spectacle aiasant,  onv vent plein d'ironie. 11 fai t  toojoars que 
ieiic DD sujet sCrftux soit I'occasfon d'an rpectacle divertissant. I l  a lais86 une oeuvre qui &onne par sa 
grande raridtl  de tblieo et plus encore par ras iultiples variations hworistiques sar un RW th&. Karie- 
l icol t  BOISCUIR, Art d'occident deuuir l a  Renaissance. Deintore et  reolptare, VniversitC Laval, 1990, 211-212. 

Rapand VEXfHA, 'Cornelius Itieghoff', OBC (Puébec), vol. t (POL, 1972), 449. 



Indiens Séminoles en Floride. Dans les registres militaires, il 
est fait état du travail de Krieghoff comme peintre topographeb. 

Licencié le 5 mai 1840 a Burlington (Vermont), il s'enrble de 
nouveau et d6serte le même jour. Ces faits peuvent s'expliquer 
ainsi: Cornelius avait rencontré a New York une Canadienne 

française venant de Longueuil, Louise Gauthier dite Saint- 

Germain, et avait décidé de 1 'épouser7. 

Après son mariage, il prend un atelier a Rochester oh il commence 
son travail de peintre. Quelques temps plus tard, le couple 

décide de quitter les Etats-Unis et d'aller s'installer au Canada 

précisément Toronto, oh Krieghoff poursuit son travail amorce 

de peintre. Il fait partie d'un cercle artistique de la ville et 

en 1847 il expose 3 la Toronto Society of Artists, bien qu'a ce 

moment il ne résidait plus dans cette ville. 

En 1845, les Krieghoff demeurent chez les beaux-parents à 

Longueuil avant de s'établir 8 Montréal en 1847. Cornelius 

travaille comme portraitiste et paysagiste mais ses affaires ne 
se prhsentent pas comme il le souhaite. En 1853, il fait la 

rencontre de John Sherring Budden, commissaire-priseur pour A.J. 

Maxham & Company de Qubbec. Sous 1 ' influence de celui -ci, 

Krieghof f décide en 1854 de s' installer 8 Québec. A partir de ce 

moment, les conditions de vie s'am&liorent et le travail devient 

plus facile. De 1853 à 1863 se concentre sa grande production 
artistique. 

John Budden lui fait visiter les environs de Québec, source sans 

cesse renouvel6e de sujets peindre pour 1 'artiste; sa peinture 

plart et Budden vend beaucoup. 11 vend aux riches bourgeois 

anglais et aux commerçants amateurs de la peinture de genre. En 

effet, Krieghoff delaisse le portrait jadis très populaire chez 

' Elen qu'il uiste ut certaint anbfqnltC sur les fonctions exercees par Krieghoff dans lfariCe, 
nous avons retenat l'hlpothtst de C.B. BBWSIT, Dictionnaire crftiae et docwentaire des wintres, scnl~teurs, 
dessinattnrs et ararem, M. rer. (Parii, Librairie Grhd, l976), 316. ' Gérard BORISSE?, Peintres et tableau, coll. Les Arts an Caaada français, rol. I (Qnbbec, 4d. da 
Cheralet, 1936-1931), 210. 



cette clientele pour peindre le paysage rustique et les scènes 
de genre, 

Apres 1863, Krieghoff voyage de nouveau en Europe. En 1867, il 
affiche & l'Exposition universelle de Paris. La m b e  annee, il 
est de retour en Amérique et il semble qu' il ait rejoint sa fille 

Emily d Chicago. En 2871, il revient visiter Quebec et MontrBal , 
Le 9 mars 1872, il meurt d'une crise cardiaque a Chicago. 

3.2.1 La thématique élabor8e par Krieghoff 

La thématique de Krieghof f surgit essentiel lement de 

l'environnement: il Blabore sur la vie et les occupations 

champCtres des Amerindiens et des paysans et sur le folklore et 

les coutumes populaires qui commençaient déjB  & se perdre. Ces 

t h a s  béneffciaient depuis quelque temps de la faveur des 
journaux et avaient fait l'objet de quelques publications. Est-ce 

par opportunisme ou par sympathie que Cornelius Krieghoff 

entreprend d'en brosser un panorama? Bien qu'il soit difficile 
de repondre d cette interrogation, il n'en demeure pas moins que 

Krieghoff utilise ces thèmes avec dextérité h travers diverses 

formules artistiques étrangères, notamment et majoritairement 
celle de l'Académie de Wsseldorf, et fait ainsi profiter l'art 

qu&b&cois de t o u t e  son 61oquence satirique, romantique et 

narrative. Il a probablement choisi ces sujets pour leurs 

qualités pittoresques et anecdotiques, sans vraiment dhelopper 

de plans iconographiques complexes. 

C'est B partir de cea thèmes fondamentaux qu'Il blabora une 
quantite de variantes. PremiBrement, sur le thème des Amérindiens 

dont la vie se deploie selon les rythmes de la nature, trois 
groupes retfennent son attention: ceux de Caughnawaga, de 

Memphrémagog et de Lorette. Il les représente dans leurs besognes 

au sein de leurs mil ieur, soit en campement, en halte ou vaquant 

h leurs taches quotidiennes. Krieghoff se fait alors peintre- 
chroniqueur, elaborant des tableaux ayant la valeur descriptive 

d'un journal, nous offrant ainsi le seul document illustré 



important de la vie des Amérindiens de la ValMe du Saint- 

Laurent. Deuxièmement, l'habitant, ses différents moyens 

d'existence et ses divertissements l'enthousiasment. Ces deux 

groupes sociaux progressent à 1 intérieur de deux saisons qui 

semblent l'avoir particuliérement fasciné: l'automne et l'hiver. 

De ces deux saisons, Krieghof f crée une quantité trgs diversifiée 

de paysages rustiques: certains avec des personnages qu' il met 

en situation, d'autres représentant le paysage pur dans toute son 

essence. 

3.2.2 Attitude esthktique de Cornelius Krieghoff dans la 

tradition picturale canadienne 

L'analyse de certains tableaux de Krieghoff s'amorce sur une 

sche de genre a connotation anecdotique sur le thème du 

divertissement, 00 se mêlent l'introspection sociale et l'humour 

taquin. "Le premier mérite d'un tableau, nous dit Eugéne 

Delacroix, est d'être une fête pour les yeuxsn. Ce postulat 

énonce par un illustre artiste s'applique dtembl&e aux oeuvres 

de Cornelius Krieghof f , notamment Merrvmakinq ( f ig. 35 ) . En ce 
sens, ce tableau est sans contredit ça plus belle reussite. 

L'action se passe sur un fond de scène de paysage hivernal 

québécois, a la porte de l'Auberge J.B. ~olifou~, comme le 

mentionne son enseigne placée sur le toit entre deux tonneaux. 

De la ville sont venus toute une société d'heureux gaillards en 

quete de plaisir. Plus d'une soixantaine de personnages imbus de 

1 'esprit de la fête continuent 8 s 'amuser B 1 'aurore, sur 1 ' heure 
du depart. Ces nombreux fgtards, qui ont vraiment exist&lO, sont 

groupés ou dispersés avec adresse dans le tableau où l'artiste 

s'attarde à la fidélité du détail, du coloris et des attitudes. 

La scke est complexe et tumultueuse: un traîneau se renverse 

8 1.3. LESAGE, 'Krieghoff', Hotes et esaoisses qa4b~coises (s.l.,s,e. ,s.d.), n.p. 
Cette auberge, naguke celle de Gendron, existe encore h Mootiorency (prh de Quebec). Longteips 

inhabitée, elle fut transfonée par l a  suite, de sorte qu' i l  est pratiqueaent iipotsible de la reconnaitre. 
'O larius BllRBPU en ientionne quelques-uns: T o m e n t  on s'aiosait', poQbec ou survit l'Ancienne 

France (s.l.,s.e.,s.d.), 132. 



alors que d'autres semblent prets d partir; un lascar s'en donne 
a coeur joie avec un cornet de cuivre dans les oreilles d'une 
femme qui semble abasourdie; un homme, qui est peut-etre 

1 'artiste, est assis sur les marches de 1 'escalier dans la neige 
et se tient la tete entre les deus mains; des garçons se lancent 

des balles de neige pendant que d'autres ajustent leurs 

raquettes; deux autres se battent dans le hangar; deux musiciens 

s'bpaulant mutuellement avancent en chancelant; un homme brandit 

une bouteille dont le contenu se deverse sur sa tete; des visages 

apparaissent au grenier; un homme degringole l'escalier; du 

balcon quelqu ' un remet une couverture que 1 ' on a réchauf f &e pour 
le voyage: avenant, J . B .  Jolifou, debout devant la porte, prend 

conge de ses invités. Bref, une multitude de details viennent 

compléter cette joyeuse évocation. Le tout se déroule au moment 

oO la nuit prend fin: on y voit la lumi&re briller de l'aurore. 

Le spectacle pittoresque que 1 ' artiste a organise s ' integre trés 
bien dans 1 'envi romement naturel, en 1 ' occurrence un paysage 
d'hiver, celui-ci contribuant a mettre l'anecdote en valeur- 
Cette représentation des Québécois conviviaux et joyeux pourrait 

Qtre interprétee comme une réflexion de 1 ' artiste sur les moeurs 
des Québécois. Le sujet est présenté comme s'il s'agissait d'un 

acte joué sur une scene. Certains gestes sont exagérés dans le 

but formel d'en raconter l'histoire. Tous les effets de ce 

tableau sont spectaculaires et hautement théâtraux dans la 

tradition de la peinture de genre anecdotique enseignée a 
l'Académie de Düsseldorf. 

Krieghoff a exkuté aussi un grand nombre de paysages purs et de 

paysages rustiques oii il met en scène d'autres sujets populaires 

quebécois et, parmi eux, plusieurs tableaux representant des 

tempêtes de neige, un thème qui lui est propre et dans lequel il 

est passé maître. Par exemple, La tempête de neiae (fig.361, oii 

cette fois les bléments naturels, traités de façon romantique, 

sont les acteurs du drame. En effet, dans son désir de maîtriser 
ce milieu physique qu'est le rude hiver québécois, Krieghoff en 



reproduit les éléments et l'ambiance le plus exactement possible: 

un lourd cheval s'avance péniblement dans les bordees de neige 

face la rafale, tirant un traîneau dans lequel sont eamitouf lés 

deux voyageurs enneigés; un habitant revêtu de son habillement 

d'hiver caractéristique et chaussé de ses raquettes marche 

difficilement, courba par 1 'effort qut il doit fournir dans cette 

neige fraîchement accumul8e; les bancs de neige montent 

1 'assaut des refuges; les toits surcharg6s de neige semblent 

vouloir s'effondrer; les arbres se courbent sous la violence des 

rafales du vent que l'on entend presque hurler, Krieghoff 

cornaissait bien l'hiver: c'est en peignant ce thème qu'il 

atteint sa plénitude d'expression. L e s  écoles hollandaises et 

al lemandes comportaient toutes deux une tradition fort d4veloppée 

de paysages de neige, tradition qui atteignit l'excellence en 

Hollande au XVIIe siècle et qui, au début du XIX' sikle, alors 

que Krieghoff était adolescent, servit de modèle 8 une 

renaissance de ce même pays. On attribue la croissance soudaine 

du nombre de paysages d'hiver aux Etats-Unis au milieu du siecle 
a un inter& analogue dans l'art de Düsseldorf et de ses diverses 

écoles en Hollande. 

La peinture anecdotique élaboree par Krieghof f au Canada f rançaf s 

vers le milieu du X X r  siècle nous propose donc une symbiose de 

deux courants concomitants d l'époque: celui du portrait et celui 

du paysage. Une constante essentielle s'en dégage: ces paysages 

sont habités, au sens le plus rigoureux et le plus complet du 

terme, et sont profondément marques par une culture spécifique 

historique et sociologique". Krieghoff fut insurpassable quand 

il aborda des thèmes en harmonie avec sa vision du monde, quand 

les acteurs pouvaient se laisser aller leur joie de vivre, à 

l'explosion de leur tempérament et a leur humour. Il fut à son 

meilleur en racontant les anecdotes dans la tradition des 

enseignements de l'Académie de Düsseldorf. Bien que Krieghoff 

" Guy ROBERT, La peinture au Quebec demis ses oriqines (Ottaua, France-Lerique, 19781, 14. 



n'avait pas une connaissance approfondie de la psychologie 

humaine, elle était quand même vaste en d4pit de sa 

superficialite. Les expressions accordees 8 ses personnages, 

allant de la gaietê hilare h 1 'étourderie et au libertinage, nous 

les montrent pourtant sympathiques, étant plus en fait 

irréfléchis et inconscients que véritablement mauvais. En fait, 

derriere leur caractère divertissant, ses tableaux cachent quasi 

toujours un brin de morale, destiné a faire réfléchir. Krieghof f, 
en soulignant le contenu anecdotique, le pittoresque, le métier 

et l'humour parfois teinté de caricature, fut un imagier 

populaire et, a ce titre, il est un précurseur". 

Cette attitude esthétique de Krieghoff apporta l'art canadien 

du temps une seconde dimension fondamentale face à la production 

de masse de 1 'art religieux et du portrait. Grace a cet artiste, 
la voie Qtait dorthavant ouverte aux peintres canadiens-français 
d'exploiter tes su jets populaires pittoresques anecdotiques et 

la représentation hivernale de paysages canadiens rustiques. 

Cette saison n ' avait jusqu' a present pas suscite beaucoup 

d'intérêt de la part des artistes locaux. 

3.3 L ' influence de la photosraphie dans 1 'oeuvre canadienne 

d'Otto Reinhold Jacobi 

C'est aussi cette époque, vers 1860, que les paysagistes, dont 

le travail exigeait qu'ils s'attachent aux aspects complexes de 

la réalité, se devant d'accorder aux plus infimes détails une 

attention constante, voient apparaître avec la photographie un 

tournant significatif pour l'art. Ils entrevoient alors avec 

cette nouvelle technique une façon idéale de saisir le caractere 

propre, a le developper et à l'illustrer". Ce sera le cas 

notamment de Otto Reinhold Jacobi, artiste germanique immigré au 

Canada. 

" Ibid 30. 
13 ' '  Dennis RHD, 'Ilotre patrie le Canadan. Meioire sur les amirat ions  nationales des ~ r i n c i p a u x  

paysauistes de üontréal et de Toronto. 2860-1090 (Ottaua, GHC, 19791, 62.  



Otto Reinhold Jacobi est le fils de Johanne Louise Linck et de 

Ehlert Reinhold Jacobi, maître-brasseur. Il est ne le 27 fevrier 
1812 a KtJnigsberg, capf tale de 1 ' ancienne Prusse-Orientale, 
au jourd1 hui Ka1 iningrad en ~ussie". Jacobi manif este tres tbt 

un intérêt pour les arts du dessin et de la peinture. 11 

s'inscrit a des cours de dessin jusqu'à ce qu'il ait l'âge 

d ' entrer 1 ' ecole provinciale des beaux-arts de Konigsberg, oti 

il étudiera sous le maître Christian Ernst Rauschke. 

En 1830, alors qu'il a 28 ans, il s'inscrit a Berlin au 

Konisliche Akademie der Kunste. En 1832, une bourse de mille 

dollars l'amhe a poursuivre ses études A la prestigieuse 

AcadBmie de ~üsseldorf'~. Il y étudie alors sous le maître 

paysagiste Johann Wilhelm Schirmer jusqu'en 183716. 

En 1834, Jacobi expose a Berlin des paysages à l'huile et des 

dessins. Parallèlement ses &tudes a l'Académie de Dilsseldorf, 
l'artiste donne des leçons privées de peinture. En 1836, il 

expose à Halber Stadt et en 1841 h Leipzig. En 1837, il épouse 

Sibille Renter avec qui il aura trois enfants. A cette époque, 

Jacobi reçoit des commissions du Duc de Westphalie et de 

1 'Empereur de ~ussie". Vers 1840, il devient peintre iî la cour 

et conservateur à Wiesbaden, dans le duch6 de Nassau (au jourd ' hui 
Hesse). Il demeure a ce poste pendant 20 ans, enseignant 

probablement le dessin aux enfants de la cour, restaurant des 

tableaux et peignant des paysages. A l'été 1855, il effectue un 

voyage a ~ome". 

C'est en 1860, a l'âge de 48 ans, que Jacobi arrive avec sa 

famille a Montreal. Il est fort possible qu'il ait connu 

plusieurs étudiants américains a Düsseldorf et peut-atre même le 

" Yilliai R .  UATSOU, 'Otto Reinhold Jacobi', A Standard Dict ionan of Canadian Bioqraphq, (Canadian 
ïho Mas Yhol vol.  2 (Toronto, O.B.K.  1934), 207. 

l5 John Russell EARPKR, Earlrr Painters and Kngravers i n  Canada (Toronto, University of Toronto Press, 
19701, 171. 
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" Albert 8. ROBSOH, Canadian Landaca~e Painters (Toronto, The Ryerson Press,  1932), 41. 
'O Friedrich EOACK, Deutches Laben i n  Roi, 1700 bis  1900 (Stuttgart,  1907). 



Canadien Henry Ritter qui s'y trouvait ce moment. Donc, de 1860 

a 1873, Jacobi slint&gre tout naturellement a la communauté 
allemande de ~ontreal'~, se liant d'amitie entre autres avec un 

artiste compatriote, William Raphael. 

Pendant plusieurs années, Jaccbi travailla au studio de 

photographie de William Notman avec J. Henry Sandham et John A. 

Fraser. En outre, Jacobi fait du portrait mais aussi de plus en 

plus de paysages, en particulier des paysages animés de 

ruisseaux, de rivières, de cascades et de rapides. Tels les 

romantiques allemands, Jacobi passe maitre dans les feux d'eau, 

la brume, les forêts myst~rieuses et les montagnes lointaines 

qu'il travaille a l'huile et a l'aq~arelle~~. Sa grande maîtrise 

du pinceau et son bagage académique très important lui conferent 
alors un grand prestige et une assez bonne clientèle. En 1867, 
il participe 8 la fondation de la Society of Canadian Artists et 

en 1880, a l'Association Royale Artistique Canadienne. 

En 1890, à l1%ge de 78 ans, Jacobi est élu prbsident de 

1 'Association Royale Artistique Canadienne, succédant A Lucius 

O'Brien. Après un mandat de trois ans, Jacobi vivra de plus en 
plus retire du monde, ayant de graves problhes avec sa vue. 

Suite a la mort de sa femme en 1896, il quitte definitivement le 
Canada pour aller vivre avec une de ses filles dans le Dakota du 

Nord. Il meurt a Ardoch le 20 février 1901. 

3.3.1 L'utilisation d'image-source par Jacobi et son influence 

sur l'art du paysage au Canada en 1860 

Jacobi fait partie de la génération des peintres paysagistes des 

années 1860 a 1880, qui contribuerent marquer singuLierement 

la peinture paysagiste canadienne dans la deuxième moitie du XIX' 

siècle. A son arrivée au Canada, Jacobi choisit de s'installer 

a Montreal, une métropole en pleine croissance culturelle depuis 

l9 Selon Paul-André LIllTEAV e t . ,  Bistoire do Oa&ec conteiporain, tote  I (Kontréal, Boreal Brpress, 
1979), 61. Rn 1071, an coiptait 7,963 allemands au Quebec. 

20 Guy ROBERT, La peinture au Oabbec depuis ses origines (Sainte-lldhle, Iconia, l g l l ) ,  39. 



qu'en 1860 avait été fondée l'Art Association qui est devenue 

plus tard le Musée des beaux-arts. C'est aussi dans cette ville 

que prendra naissance le commerce de l'art. En effet, c'est la 

que vivent quelques représentants de la bourgeoisie d'affaires 

qui sont en & m e  temps des collectio~eurs et le paysage est a 
l'honneur chez ces riches montrealais. 

Contrairement l'art du portrait, l'art paysagiste de cette 

p4riode exigeait de 1 'artiste qu' i 1 s' interesse des aspects 

plus complexes de la réalite, se devant d'accorder aux moindres 

details une attention soutenue afin d'y maintenir la 

vraisemblance. L'amélioration et l'utilisation simplifiée des 

techniques photographiques apparaîtront l'artiste comme un 
tournant fondamental pour atteindre ces objectifs. Une 

composition directe 8 partir de photographies pourrait satisfaire 

un public dQsireux de voir représenter dans un tableau de paysage 

la vraisemblance photographique. 

En ce sens, le Studio de William Notman a fourni a Jacobi un 
point de depart intéressant. Ayant assumé une variété de taches 

a ce studio qui combinait les deux modes d'expression, savoir 

la peinture et la photographie, Jacobi avec ses yeux de peintre 

y distingue des qualités distinctives formelles qu'il croit 

significatives dans l'accomplissement d'un plus grand réalisme 

dans ses oeuvres paysagistes. 

Bien que les &tudes de Jacobi a l'Académie de Düsseldorf 

contribuèrent a asseoir chez lui une formation de peintre 

paysagiste réaliste, Jacobi utilisa pendant dix ans la 

photographie comme source pour ses esquisses et pour la finition 
de ses peintures, son intér?t majeur pour l'image-source étant 

bien sfr le haut degr6 de realisme que celle-ci pouvait 

atteindre, mais aussi une nouvelle façon d ' analyser la lumiere 
et ses jeux, de faciliter de nouveaux agencements de composition 

et de nouveaux cadrages, d'uniformiser la SC-e et d'accentuer 

le caractere grandiose de l'ensemble. 



Dans le tableau Les Chutes Sainte-Anne (f ig.37), Jacobi semble 

s'btre basé sur la photographie de William Notrnan Les Chutes 

Sainte-Anne (fig.38)". Le tableau de Jacobi se présente comme 

une étude de contrastes marqués par des zones sombres qui forment 
de grandes masses et par le blanc de 1 'eau qui forme également 

une autre masse importante. Il faut aussl noter la quantite de 

details apportés par l'artiste. Ainsi, la peinture de Jacobi 

transmet une assimilation remarquable des caractères 

photographiques2' tels l ' instant=& du moment et la direction de 

la lumière. Le trace des contours s'apparente à la photographie, 

bien que Jacobi ait cherché les dkgrader. De plus, le dktail 

de l'ombre dans les fissures du rocher est identique h la 

photographie a certains endroits. 

Dans Lac des Deux-Montacmes (fig.391, bien que nous ne puissions 

juger de cette peinture b partir du clichk, elle fut sans aucun 

doute inspirke d' après une photographie. Partout dans ce tableau 

au mouvement horizontal se manifeste un souci du dktail qui 

irradie en une source de lumiere qui envahit la scène. II serait 

difficile sans l'utilisation d'une photographie d'être aussi 

précis. 

Si les compositions de Lac des Deux-Montames et Les Chutes 

Sainte-Anne sontentièrement redevables la photographie, Jacobi 

leur donne en revanche un traitement pictural dans la tradition 
de la peinture réaliste de l'Académie de Düsseldorf: un travail 

raffine au pinceau, une exécution minutieuse, un sens du détail 
exhaustif et une forte interprétation de La lumiere. Des valeurs 

qui sont prds de celles du théoricien et praticien allemand de 
l'art romantique Joseph Anton Koch (1768-1839), que l'on dit 

avoir influence Shirmer, le maître de Jacobi l'Académie de 

Düsseldorf. De plus, Jacobi y a incorporé le coup de brosse 

'' Ann THOMAS, Le rbel et l'iiaqinaire: peinture et photoqraphie canadiennes 1860-1900, (cat.), 
exposition organisée par le lIas4e HcCord avec le co~coars des Mus4es Bationaux da Canada (Canada, 1919). 

'' MID, OB. cit., 53, 93, presente ane analyse detaillée da tableau de Jacobi en rapport avec 
1 'iaage-source de Yilliai Botian. 



stylisé, en accord avec la theorie de Koch a savoir que l'art 
étant plus qu'une simple imitation, il faut transformer la nature 

en la recréant d'une façon stylisée. 

Donc, 1 'association entre la peinture et la photographie au cours 

des années dont il est question ici provoquera un changement 

fondamental dans l'art du paysage qu&écois. Les propriétés 

documentaires de la photographie et ses qualites techniques 

auront surtout attiré les artistes, afin d'obtenir selon 

l'expression consacree à l'&poque, un tableau "fidele A la 

naturen dans le but de satisfaire un public dksireux d'obtenir 

la vraisemblance photographique. 

Vers les anriees 1870, il semble que Jacobi ait cessé de peindre 
des paysages canadiens d partir de photographies, la 

vraisemblance étant devenue un caractere esthétique non 

indispensable au paysage. 

Son style individuel et tres contrôle, sa determination et son 

bon jugement furent estimés du public et contribuerent beaucoup 

a la vie artistique canadienne au moment ou la démarche 

professionnelle et 1 'ouverture d'esprit etaient principalement 

valorisées. 

L'artiste Kollner serait aussi dépositaire des enseignements de 

1'Academie de Düsseldorf dans la tradition de l'art paysagiste 

empreint de haut réalisme, tradition qu'il se fait fort 

d'apporter au Canada par un style de peinture rigoureux et 

concis. August Kollner est né 8 Düsseldorf en 1813. Il étudie la 

peinture, la lithographie et la gravure l'Académie de 

Diisseldorf entre 1835 et 1839 et a 1'Ecole des Beaux-Arts de 
FrancfortZ3. Il immigre en Amérique vers 1839 ou 1840. Il 

sretablit h Philadelphie, oh il travaille pour Huddy & Duval's 

" Eistorical Society of Kecilenbarg, Genan-Canadian Tearbook, vol .  IV (Toronto, Bdited by Eartiat 
Froeschle, Upper Canada IPC., l978), 193. 



U.S. Militam Macrazine, a l'execution de gravures militaires". 

En 1840, K6Ilner voyage travers l'Amérique et en peint 

plusieurs paysages l'aquarelle. En 1848, il visite Montréal, 

Toronto et Québec. De ces voyages, quelque 54 de ses dessins sont 

lithographies par Deroy et publies par Goupil, Vibert & Co., de 

New York et Paris en 1849 et 1851, sous le titre de Views of 

American citiesaS. Ce recueil inclut des vues générales des 

Chutes Niagara de Table Rock, des Chutes Niagara vues du côte 

américain, les Rapides du Niagara, Horseshoe Falls, Toronto, 

Kingston sur Kings River, Thousand Island, Montréal, Quebec et 

la Rivière Montmorency. Elles furent toutes publi8es en noir et 

blanc et imprimées en couleur dans un format de 19.05 X 27.94 

cma6 . 
Kallner fut actif jusque dans les années 1870 Philadelphie 

comme lithographe ou il avait sa propre entreprise: K6llner, Dock 

St. Philadelphie. Il serait décédé a Philadelphie en 1870". 

Comme c'est le cas pour bien d'autres artistes étrangers venus 

pratiquer au Canada, nous avons peu de renseignements sur August 

Kollner, bien qu'il fft un paysagiste prolifique. Ce que nous 

avons de Kollner artiste repose sur son album de lithographies 

Views of American Cities. 

Parlianent House, Montrkal (fig.40) et Maison du Parlement A 

Québec (fig.41) soulignent une étape supplémentaire dans la 

connaissance du développement du s iége du gouvernement au Québec. 

Dans la fig.41, 1'8difice construit en 1833 par l'architecte 

George Brown pour abriter le marché de la rue Sainte-Anne avait 

été aménag8 comme siége du gouvernement". Kollner fait une 

" - Ibid. 
'' P. St-George SPBIIDLOVE, The Pace of Karly Canada: Pictures of Canada uich have E e l ~ e n  t o  iake 

h i s t o q  (Toronto, The Ryerson Press, 1958), 72. 
7 6  Ibid. 
" Z o r i c a l  Society of Mecklenbarg, OJ. c i t . ,  193. 
'' Laurier LACROIX, 'hadreu Morris', La peinture an Oa4bec 1820-1850, Eouveaor regards. noavelles 

perspectives, di r.  lario Beland (Québec, KQ, Les Publications do Quebec, ENI 1, 389. 



description minutieuse des bdtiments, où il y représente les 

militaires britanniques gardiens de l'enceinte et les habitants 

de Québec se c8toyant paisiblement. Ce sont de remarquables 

aquarelles. relevées d'un dessin fin et délicat. Les 

renseignements topographiques sont rendus avec beaucoup 

d'adresse, ainsi que le détail minutieux de l'architecture des 

batiments comme le préconisait 1 'enseignement d 1 'Académie de 

Düsseldorf, L'ajout de personnages vaquant B leurs occupations 

habituel les en font des scenes pittoresques. Ces aquarelles de 

Kollner ont une grande valeur historique et documentaire. 

3.5 Les tableaux panoramicmes caractère national d'Albert 

Bierstadt 

Aux Etats-Unis, dans le troisième quart du XIX' s ikle ,  naît un 
sentiment nationaliste provoqué par l'ouverture des Montagnes 

Rocheuses dans l'ûuest qui représentait la dernière frontiere 

américaine. La curiosité des Américains 8 1'Bgard de ces 

territoires occidentaux se trouva renforcée par le sentiment d'y 

rencontrer leur destin national. Albert Bierstadt, peintre de 

l'Ouest Am&ricain tres connu durant cette période par ses 

immenses compositions dramatiques, relevant d'une tradition 

sentimentale et métaphysique acquise à 1 'Académie de Düsseldorf, 

bénéficia de cette attitude et se garantit ainsi une réputation 

nationale et durable. 

Albert BierstadtZ9 est né a Solingen près de Düsseldorf le 7 
janvier 1830. En 1832, le petit Albert arrive avec ses parents 

en Amérique OU ils s'installent a New Bedford dans le 

Massachusetts. En 1851, alors qu'il a 21 ans, Bierstadt, qui ne 

possede aucune formation artistique, commence à peindre à 

1 'huile. 

Déjà en 1853, il a atteint une certaine popularité aux Etats- 

Unis. 11 décide de retourner Düsseldorf pour trois ans, afin 

'' Source principale: F.A. SUET, The Eudson River School and the Karly hierican Landsca~e Tradition 
(Chicago, 1945). 



de béneficier de l'enseignement de son cousfn Johann Peter 

Hasenclever, qui travaillait 1 ' Académie de Diisseldorf depuis 
1842. Malheureusement, h son arriv6e a l'académie, Bierstadt 
devait constater le d&cès de Hasenclever. L'artiste fut alors 

contraint de trouver de nouveaux maîtres, 11 opte donc pour Karl 
Friedrich Lessing et Andreas Achenbach. A l'hiver 1856 et 1857, 

Bierstadt fera un voyage 8 Rome avec deux compatriotes, 

Worthington Whittredge et Emanuel Leutze. 11 sera de retour aux 

Etats-Unis en 1857. 

Bierstadt participe a plusieurs exp&ditions dans l'Ouest 

américain, notamment celle du Colonel Landers en avril 1859, qui 

a pour but 1 'exploration du col sud des Montagnes Rocheuses. Tout 

au long de 1 'expédition, 1 'artiste fait plusieurs croquis qui 

deviennent par la suite de grands tableaux. En 1860, il expose 

huit tableaux 1 'Association Nationale du Design New York, 

Cette même année, Bierstadt est &lu a l'Académie Nationale de New 
York où il figure parmi les plus importants peintres paysagistes. 

En 1863, il entreprend une deuxihe expédition dans l'Ouest 
accompagne du journaliste Fitzhygh Ludlow. Ils franchissent la 

Sierra Nevada, San Francisco et la Vallée Yosémite. C'est après 
ce voyage que Bierstadt commence A peindre ses panoramas. Dès 

lors, les prix alloués à ses grands formats sont les plus hauts 
prix jamais accordes à un peintre américain. Bierstadt installe 
son studio à Irvington-on-the-Hudson, ofi il s'est fait construire 
un immense palace de 35 chambres- 11 y habite jusqu'en 1882, 

alors que ce manoir fut detniit par le feu, ainsi que plusieurs 
de ses tableaux ayant une grande valeur. Il decide alors de 

s'installer 8 New York, dans une maison sur la 5' avenue. 

L'artiste a fait plusieurs voyages en Europe: 1867 à 1869, 1878 

h 1881 et 1883. Le gouvernement français le nomme chevalier de 

la Légion d'honaeur en 1867. En 1870, il entreprendra son 

troisiéme voyage dans l'Ouest h San Francisco, od il vivra 

quelques années. En outre, Bierstadt fait plusieurs sejours au 
Canada, invité par Lord et Lady Duf ferin Rideau Hal 1, A Ottawa. 



Il se rend ensuite d Montreal, puis à Québec oùi il fait la 

rencontre de Lucius O'Brien. En 1886, il expose a Londres des 
paysages du Québec et d'Ottawa. Albert Bierstadt meurt h New York 

le 18 février 1902. 

3.5.1 Un style "majestueuxm élabore par Bierstadt 

Albert Bierstadt a &te le peintre d'une société de milliomaires 

européens et américains: constructeurs de chemin de fer, hommes 

politiques et banquiers. Il leur offrait de majestueux paysages 

pour leur délectation et leur sens artistique. Sa vaste 

composition Le Lac Tahoe (fig-42), dont le format du tableau 

correspond bien ZL l'immensit0 de la scène, exalte la sublime 

grandeur de la nature. L'artiste a utilisé la lumiere pour 

infuser a la scene une force spirituelle. 11 a mis l'accent sur 
un dessin m&ticuleux, une profusion du détail, sur le sens 

pittoresque et l'aspect inspirateur des lieux. De plus, il a su 

développer un sens particulier pour les contrastes dramatiques 
et une répartition efficace des masses. Les plans successifs 

accentuent le caractére d'immensitk des lieux. Ce tableau est un 

véritable spectacle. 

3.5.2 Rôle de Bierstadt dans la représentation des paysages 

canadiens 

Ai in de déterminer 1 ' influence de Bierstadt dans la 

représentation du paysage canadien vers 1880, il est primordial 

que nous fassions une rCScapitulation de ses nombreuses visites 

et de ses rencontres3' en terre canadienne, les influences &tant 

solidaires de ce1 les-ci . En 1867, Bierstadt rencontre la Reine 
Victoria et le frQre du Marquis de Lorne, mais tout devait 

vraiment commencer a New York en octobre 1874, avec la rencontre 
de Lady et Lord Dufferin, gouverneur gkneral du Canada. Ceux-ci 

invitent les Bierstadt en février 1876 à leur résidence Ottawa; 

nouvelle rencontre New York en octobre 1876; au printemps 1077, 

30 Demis REID énaiére toutes les rencontres iiportaates de Bierstadt au Canada dans, ou. cit., 289- 
292. 



les Bierstadt séjournent à Rideau Hall; en 1880, Bierstadt peint 

au Canada principalement B Québec La citadelle vue du Saint- 

Laurent et & Ottawa ou il est 1 ' hBte du gouverneur général le 

Marquis de Lorne et de son &pouse la Princesse Louise, fille de 
la Reine Victoria et elle-même artiste de grand talent. C'est 

lors de ce voyage qu'il rencontre Lucius O'Brien qui est a ce 
moment président de l'Association Royale Artistique Canadienne. 

En 1881, Bierstadt est d Quebec oü il peint Les Chutes 

Montmorency pour le Marquis de Lorne; fin septembre 1882, il 

rencontre la Princesse Louise a Niagara Falls; en mars 1883, 
Bierstadt revient a Qulbec 013 il peint les Qdifices du parlement 
et en mai il est à Ottawa peignant Une vue depuis la residence 

du uouverneur. En 1888, Bierstadt se journe Rideau Hall un mois. 
Tous les voyages de Bierstadt au Canada sont capitaux, étant un 

vibrant témoignage de l'influence constante de l'artiste sur 

l'aristocratie britannique qui s'efforçait à ce moment 

d'encourager les arts en terre canadienne. 

D'apres le compte rendu de ces visites, Demis Reid émet 

l'hypothèse que Bierstadt n'aurait rencontré qu'un seul artiste 

canadien, en l'occurrence Lucius O'Brien, avec qui il aurait 

travaillk en septembre 1880 a Québec3'. Etant donné le r61e 

qu'assumait O'Brien au Canada dans le domaine artistique, cette 

rencontre avec Bierstadt est peut-dtre l'origine d'une nouvelle 

phase dans l'oeuvre de O'Brien et dans la peinture canadienne. 

En 1880, O'Brien avait déja une rkputation bien établie grace A 
Picturessue Canada et sa presldence l'Association Royale 

Artistique Canadie~e. Picturescnie Canada reflétait ce qu'il 

voyait de son pays: une immense contrée en devenir. 

La premiere grande toile de Lucius O'Brien, Lever de soleil sur 

le Sauuenay (fig.43), marque le début d'une Bre nouvelle au 

Canada, celle d'une premiere vision nationale. On retrouve dans 

ce tableau les effets de lumiere spectaculaires et les blocs de 

31 p. Ibid v 293. 



rochers romantiques qui caractérisent les paysages des Rocheuses 

peints par Bierstadt qui emploie de maniere saisissante des 

couleurs diaphanes et pastel de sa palette. Cette émulation pour 

ce style repris souvent par O'Brien fut sans aucun doute 

provoquée par sa rencontre avec Bierstadt en 1880, bien que 

O'Brien devait certainement connaître l'oeuvre du peintre 

americain avant cette rencontre. 

De la même période, Vue du Bastion du Roi. Québec (fig.44) nous 

ramène a une oeuvre de Bierstadt: Le Saint-Laurent vu de la 

Citadelle, Qukbec (fig.45). Bien que la composition de O'Brien 

soit d4veloppée dans le sens de la hauteur par opposition a 
Bierstadt qui a d8veloppé son sujet dans le sens de l'horizontal, 

le thème en est le même. Le sujet est divisé en trois paliers: 

celui du bas ou est représentée la vie des travailleurs, celui 

du centre offrant la promenade des bourgeois et le palier 

supérieur où se situe la garnison qui veille paisiblement sur 

toute la scène. La palette de couleurs qu'utilise O'Brien dans 

son tableau est redevable a celle de Bierstadt. 

Bien que O'Brien soit influence dans son style et dans le choix 

de ses sujets par Bierstadt, il n'en demeure pas moins que son 

oeuvre exprime bien à travers les formules étrangeres, notamment 

celles de l'Académie de Düsseldorf, la nouvelle philosophie et 

le rôle que les paysagistes canadiens devaient jouer durant cette 

décennie: représenter leur contrée 3 travers une vision 

nationale. Cette nouvelle phase de la peinture canadienne que 

l'on pourrait attribuer a l'influence de Bierstadt est aussi 
apparente dans les oeuvres de John A. Fraser, dans les 

photographies de l'Ouest d'Alexander Handerson et peut-être bien 

aussi dans les oeuvres canadiennes de la Princesse Louise. 

3.6 Un Canadien h l'Académie de Düsseldorf: Henry Ritter 

Henry Ritter est ne a Montreal le 24 mai 1816. Son père servait 
dans l'armée anglaise a Hanovre comme officier. Ritter séjourne 



a Hambourg trés jeune et comme il manifeste un intérét marque 

pour le dessin et la peinture, il est inscrit dans une école 

artistique oh il reçoit l'enseignement du maTtre Schüler 

Grogers". 

En 1836, Ritter est en Westphalie et des lors, il s'inscrit a 
L'Académie de Düsseldorf pour approfondir la technique de la 

peinture de genre et la lithographie, Son premier maître sera 

Carl Ferdinand Sohn et plus tard 1 ' artiste Rudolf  ord dan'^. 
Henry Ritter meurt a Genferach Düsseldorf, le 21 decembre 

18533'. 

Les Btudes artistiques de Ritter a l'Académie de Düsseldorf lui 
ont permis de developper au contact de Sohn la peinture de genre 

dans un style poetique-romantique et au contact de Jordan des 

scènes de genre representant la vie des marins et des pêcheurs 

dans un style vivant et humoristique. 

Le tableau Stranded on a rock (fig.46) est representé dans le 

style de la peinture de genre de Carl Ferdinand Sohn a la maniere 
poktique-romantique. Un groupe de quatre enfants fut laissé sur 

un flot rocheux balayé par la mer. Alors que les filles sont 

désespérees, les jeunes garçons fixent l'horizon avec l'espoir 

d'y voir un bateau. Les personnages sont vetus de costumes 

canadiens-français du début du XIX' siècle. En arriere-plan, de 

gros nuages menaçants accentuent le caractere dramatique de la 

scene. Le dessin de Ritter, d'une grande vivacité, est appuyé par 
de brillants coloris. 

En comparaison, un dessin de Carl Ferdinand Sohn, Two Younq 

Ladies (f ig.47). Bien que le thème des deux oeuvres soit 

different, on remarque des similitudes dans le dessin au niveau 

du traitement des drapés et des poses gestuelles des jeunes 

32 Vtrich TIIElB et relfx A.BECKKR, Alleseneines Lexicon der Biide~den Annstler von der antike bis 
rar seaenrart . . {Lieprig, K.A. Seeian Verlag, 1901-MO), 386. 

" M d .  
" "8enrp Ritter', Le Canadien (Q~kbec, Lundi le 23 janvier 1854). 



filles, notamment dans celles des ainees. Bien que l'on ne 

retrouve pas dans le dessin de Sohn les effets dramatiques de 

l'oeuvre de Ritter, les deux représentations se rapprochent par 

la même ambiance poétique-romantique qu'elles degagent, courant 

qui prevalait dans l'enseignement de Sohn à l'Académie de 

Dïisseldorf. 

Apres ses Btudes à 1 'Académie de DUsselforf , Henry R i t t e r  demeure 

dans cette ville où il y dispense son enseignement, paral14lement 

a une production artistique assez intense. 



CHAPITRE IV 

FIN X I I T  SIECLE: PLUS QU'UNE INFLUENCE, 

UN ART DANS LA TRADITION 

4.1 PREMIERE PARTIE: VERS LE REALISME 

4.1.1 L'Académie de Munich et l'Académie Royale de Berlin 

D'un point de vue technique, c'est partir des années 1830 qu'un 

renouveau s'effectue dans la peinture académique. On tente un 

retour a 1 'etude précise du modèle et de la nature. Sous 

l'influence croissante des idées progressistes, de nombreux 

artistes entreprennent alors de se rapprocher de la réalité de 

la vie et de la nature. C'est ainsi que de la n4cessfté 

didactique de l'étude en couleur d'aprds nature est sortie des 

académies une nouvel le peinture de paysage real i s t e  , Dorénavant. 

onbrosse les impressions comme des expériences physiques vbcues. 

On dbcouvre les multiples facettes des jeux de la couleur et de 

la lumiere et on se plaît h représenter les phénoménes 

atmosphériques de la nature. 

L'Académie de Munich voit sa r8organisation avec 1 'arrivée de 

Peter Cornelius conmie directeur en 1824. Cornelius détestant la 

peinture de paysage, ainsi la juge-t-il en vue de la 

reorganisation de l'académie 00 il règne en maître. Il se retire 

de son poste en 1841. 

Quant 1 'Académie Royale de Berlin, celle-ci aura une importance 

particul iére dans 1 'histoire du realisme bourgeois en Allemagne. 

La, un art réaliste s'est déjh manifesté A la fin du XVIII' 



siecle avec des artistes comme Chodowiecki pour aboutir Karl 

Blechen et Adolf Menzel en passant par Gottfried Schadow et Franz 

Kriiger. La peinture berlinoise gravit avec les oeuvres de Blechen 

les premiers degres d'un réalisme figuratif, exploitant toutes 

les possibilités de la couleur. Vers 1840, on assiste a la fin 
du romantisme, alors que la peinture réaliste atteint sa 

maturi té. 

4.1.2 La peinture canadienne des années 1870 et 1880 

Au Canada, la peinture des annlses suivant la Confédération 

canadienne présente une assez grande diversité due aux multiples 

origines et foxmations des nombreux artistes. Cependant, malgré 

cette multipLicit& de genres, on ne constate pas encore de signes 

communs annonçant une peinture nationale, car aucun véritable 

courant esthetique ne dirige son developpement et il en sera 

ainsi jusqu 'â la fin du siecle- Par contre, des cléments nouveaux 

apportés par les artistes germaniques continuent de ddferler en 

terre canadienne et aident ainsi a augmenter en qualité ce qui 
pourrait bien ëtre un style en gestation. Sans cet apport de 

nouveauté des artistes germaniques, tant au niveau technique que 

stylistique, la peinture canadienne serait plutôt vouée à.  la 

répétition ou bien la copie. 

En 1870, lors de la deuxième exposition de la Societe Canadienne 

des Artistes de Montréal, les &loges de la critique convergent 

surtout vers les oeuvres signées par un jeune artiste germanique, 

Adolph Vogt. Jusqu'alors, aucun artiste canadien n'etait alle 

aussi loin dans la recherche des effets de la lumière. Cet 

artiste avait aussi &té remarqué lors de la première exposition 

de cette m a  societe en 1865, alors que ses tableaux étaient 
présentés pour la premiére fois aux Qu&bécois. Les critiques ne 

manquerent pas s'en faire l'&loge et citerent Vogt en tant que 
"brillant artiste montr8alai~'~. Vogt récidive donc la 

deuxième exposition, mais cette fois-ci en présentant des oeuvres 

l 'Adolph Vogt1, News Series, no VI1 (1868), 153, 



arborant un niveau supérieur de maîtrise technique. 

4.1 .3  Adol~h Vost: éléments de biocrra~hie 

Adolph Vogt est nt5 à Liebenstein, duché de Saxe-Meiningen 

(maintenant Thuringe], le 29 novembre 1843. Sa famille immigre 

en Amérique en 1854, choisissant de s'installer 8 Philadelphie 

comme premiere destination. En 1855, George Vogt, son pere, 

figure dans l'annuaire de cette ville avec l'indication 

"fabricant de pianos et professeur de musiquezn. Comme le jeune 

Adolph manifeste quelque intkrét pour les arts, on 1 ' inscrit chez 
un autre immigré germanique, Matthew Schmitz, maitre de dessin 

et professeur de musique3. Vogt aurait aussi étudié avec Peter 

Kramer, peintre et lithographe, quelque temps avant le retour de 

celui-ci en Allemagne en 1858. 

En 1861, Vogt se serait rendu en Europe, principalement Munich, 

puis Zurich où il aurait &tudi& avec Rudolph Koller jusqu'en 

1865'. Koller a enseigné à l'Académie de Munich dans les années 

1860 et 1870. Selon les journaux répertoriés, cet artiste avait 

une excellente réputation de peintre animalier. En 1865, Vogt 

revient en Amerique ou il rejoint ses parents nouvellement 

install&s Montréal. 11 est fait mention de Vogt artiste 

MontrQal pour la première fois a la fin du mois de fbvrier 1865, 
lorsque deux de ses toiles, des peintures animaliéres, paraissent 

à l'exposition de l'Académie des Beaux-Arts de ~ontr~al'. En 

1866, Vogt fait un voyage à Paris oiî il aurait frkquenté   aine' 
et les studios de Gustave Doré et de Rosa   on heur'. De retour 8 

Montreal en septembre 1867, il travaille au Studio William Notman 

' Dennis REID, ' lot te patrie l e  Canada'. IIhoire sur les  aspirations nationales des prfncinaax 
panapistes de Hontréal et de Toronto, 1860-1890 (Ottara, 6lC, 1979), 02. 

J.R. üARPKR, La peinture au Canada des origines nos lonrs (Qubbec, POL, 19661, 318. ' 'Adolph Vogt', Art Joornal, Iev Series I (1071], 139. 
L'artiste seable avoir iuediateient  iipressionn& les  Kontrdalais. On l e  s i rnoue 'Le Landseer 

Canadien' et on ientionne qu'il es t  'UR jeune a r t i s t e  t r é s  prometteurt dont les talents tept&sentent l 'espoir 
de la peinture canadienne. ln 1867, l e  Art Journal l e  c i t a i t  plus d ' u e  fois. 

11 ce ioient ,  Taine enseignait l 'histoire de 1 ' a r t  a Paris. 
' EARPER, o ~ . c i t . ,  318. 



avec John A- Fraser et Henry Sandham. En 1870, pendant le raid 

des Fenians, il travaille comme illustrateur au Canadian 

Illustrated News .  

En septembre 1871, Vogt quitte le Québec pour s'installer a New 
York; a peine deux mois plus tard, le 22 décembre 1871 h 28 ans, 

il meurt de la variole. 

4.1.3-1 Le luminisme dans la peinture de Vogt 

Dans son tableau A~proachins storm (fig.481, Vogt dlabore une 

nouvelle façon de traiter la lumière, ses effets et ses jeux, 

faisant ainsi du tableau une oeuvre magistrale. Le présage de 

l'orage pendant la moisson contraint un groupe de moissonneurs 
rentrer rapidement a la ferme avec le produit de leur journée 

de travail. L'extrême realisme qui se dégage de cette scène 

caract&re dramatique est rendu par un ciel sombre et menaçant et 
par un impressionnant jeu d'ombre et de 1umiere que Vogt 

developpe de cette façon: une lumigre i 1 lumine dramatiquement 

l'essentiel du sujet au coin gauche avant par rapport au reste 

du tableau qui est abandonne a 1 ' obscurite. Les ombres fortes 
cré4es par les chevaux semblent ralentir leurs mouvements, comme 

si on tentait de retenir les bêtes au sol. La lumière et les 

ombres chez les deux femmes, celle sur le ceté gauche du chariot 

et celle derriere le chariot, forment des lignes parallèles aux 

ombres contrebalancées par des verticales. Cette menace de 

1 'orage ne semble pas préoccuper le jeune couple decontracte qui 

chemine a gauche du chariot. Le traitement des bêtes en lui-même 
est presque une étude: leurs physionomies semblent refleter la 

douleur des coups de fouet qu' ils reçoivent. Un jeune garçon aux 

pas prtkipités, accompagné d'un chien courant à ses côtes, a 

1 'air de d o ~ e r  la cadence a ce cortege. A la lecture de ce 
tableau, nous constatons que l'artiste aimait Becrire le drame 

et son ambiance. Ce sujet, sans doute emprunta au répertoire de 

son maître Rudolph Koller, est d8veloppé par Vogt dans le sens 

de son enseignement reçu à l'Académie de Munich: un intense 

r8ali sme, un souci des détails, une hardiesse du coup de pinceau 



qui est caractéristique d'ailleurs de toutes les oeuvres de Vogt 

et un sens du drame accentué par 1 ' exploitation d'un jeu d' ombre 
et de lumière que nous ne connaissions pas encore dans les 

oeuvres quebécoises de cette époque, 

Dans Scène pastorale avec une vue de Montréal ( f ig -49  ) , nous 
avons l'impression d'y distinguer deux tableaux: premièrement, 

celui de l'avant-plan ou une bergese revêtue d'un costume 

canadien-français promène des moutons dans une végétation tres 

abondante et diversifiée; deuxièmement, un paysage de fond qui 

ne semble Otre qu'un simple décor, baignant dans une atmosphkre 

illuminee, dans lequel un tout petit personnage solitaire est 

assis, à droite sur un rocher- Ce personnage pourrait bien Btre 

1 ' artiste en méditation sur la nature. Le thhe choisi ainsi que 
la composition rappellent les oeuvres du même genre si 

caractbristiques de son maxtre Rudolph Koller, tant par le coup 

de pinceau semblable, qui est remarquable dans la représentation 

des animaux au premier plan, que par le traitement apporté à la 

lumiere . 
Comme nous l'avons vu dans la biographie de l'artiste, Adolph 

Vogt, qui est tributaire et d6positaire d' une instruction 

artistique reçue a l'Académie de Munich, a su nous proposer par 
le biais de ses oeuvres une nouvelle façon de voir et d'analyser 

la lumière. Cette application savante innovatrice des jeux 

d'ombre et de lumière nous est livrée i3 l'interieur de cadres 

qu'il a exploites de façon très réaliste. De plus, l'exemple 

de son maître Kol ler, Vogt developpa de nouveaux su jets agricoles 

et pastoraux, nous offrant ainsi la vision d'une nature rurale 

paisible et sereine avec laquelle 1 'homme vit en paix. Malgré sa 

breve apparition sur la sclne artfstique québécoise, cet artiste 

a su s'attirer la sympathie et l'admiration Be la population, 

justement parce qu'il lui offrait de la nouveauté. Le phbomène 

du luminisme en peinture apporté par Adolph Vogt fut sans doute 

une des premieres manifestations d'une certaine recherche 



visuelle optique dans la peinture nord-américaine du XIX' 

si&clee, et pour cette raison, 1 'art de Vogt est un apport 

important a 1 'évolution de 1 ' art canadien. Son influence est très 
appréciable et elle se traduit chez des artistes canadiens tels 
Alla Edson, J. Henry Sandham, Lucius O'Brien et John A. Fraser. 

4.1 .4  Un artiste des années 1860-1870: William Ra~hael 

L ' artiste germanique William Raphael immigr4 au Canada renouvelle 
la peinture de genre instaurée par Krieghoff. C'est par ses 

observations m&ticuleuses, son sens du pittoresque et de la 

precision des faits ainsi qu'une grande sensibilité qu'il propose 

un regard nouveau sur les personnages irnpliqubs dans la vie 

canadienne de tous les fours. S'intbressant a l'individu pour 
lui-même et à la place qu'il occupe dans la société canadienne 

d ' alors, Raphael brosse des documents sociaux emprei nt6 d ' une 
foule de détails réalistes. Ce dessinateur minutieux n'a pas 

idéalise ses modeles ni ne les a caricaturés, ayant préferé 

accorder la priorité de son travail h l'effet géneral de la 

composition. 

Ses premiers travaux en terre canadienne sont presque 

exclusivement des portraits, mais entre 1870 et 1880, sans doute 

inspiré par la production de Krieghoff, Raphael peint à la 

manière de l'Académie Royale de Berlin des peintures de genre, 

des paysages, des études portant sur les fleurs et sur les divers 

metiers et artisanats. ainsi que diverses scgnes faisant écho a 
des histoires courantes i3 l'époque. 

4.1.4.1 Eléments de biographie de Raphael 

Raphael est né en 1833, au sein d'une famille juive allemande de 

la petite ville de Nakel dans la Prusse de l'Est, près de la 

frontiere polonaise. Il aurait étudie a l'Académie Royale de 
Berlin de 1851 a 1855. Raphael mentionne dans ses carnets qu'il 

Gup BOVLIZOR, Le Paysage dans la peinture an Puébec, collection R4troipectire de I'art (Québec, 
4d. Uarcel Broqoet, l984), 64. 



aurait eu comme professeur Karl Bbgas, portraitiste et peintre 

de genre, qui avait fait son apprentissage dans l'atelier 

d'Antoine Gros Paris en 18139. A Berlin, Bégas aurait étudié 

les vieux maîtres allemands, et en Italie, il aurait été sous 

l'influence de la peinture romantique des Nazaréens. Sans aucun 

doute Bégas apporta-t-il la tradition du style romantique de 

l'Académie de Diisseldorf a l'Académie Royale de Berlin. En 1840, 
son style se voit de plus en plus réaliste sous l'influence de 

la photographie inventée par Daguerre en 1839. C'est d'ailleurs 

lors de cette période realiste que Bégas aurait enseigné à 

Raphael. Raphael mentionne aussi que il aurait suivi les leçons 

de Johann Edward Wolff à Berlin, ancien étudiant de l'Académie 

Royale de Berlin vers 1819". 11 est fait aussi mention dans un 

de ses carnets d'un autre nom, celui de ~eilbuth". Il s'agit 

sans doute de Ferdinand Heilbuth, de Hambourg, peintre de genre 

et de portrait. Comme pour les deux préc4dents professeurs, nous 

ne pouvons préciser si Raphael a reçu ses cours à l'Académie 

Royale de Berlin ou simplement en atelier privé. Mais il est 

pratiquement certain qu'il aurait étudié à tamps partiel sous 

différents maîtres, 

Le 28 novembre 1856, Raphael quitte Berlin pour New York. Dans 

cette ville, il commence aussitôt son mktier de portraitiste, ce 

qui d'ailleurs 1 'amene a Montréal pour la premiere fois le 23 
avril 1857. Cette même annee, William Notman lui propose de 
travailler son studio. Il y travaille jusqu'en avril 1858. 

Durant ces annBes, Raphael voyage beaucoup, entre autres A 

Québec. A 1 'automne 1859, il aurait a nouveau travaillé pour le 
studio Notman. En octobre 1862, il se marie avec Ernestine 

Danzigar et prend domicile Montréal. En 1863 et 1864, il 

travaille au studio de photographie Taber à Montréal, renommé 

'Karl Begas', Art Rers de Londres, no II  (iars M l ) ,  4. 
'O Sharon Rose GOELMU, Yflliai Rauhael R.C.A. 11833-19141, Thesis (Hontreal, Concordia University, 

septeaber, 1918) ,  21. 
" W., 22. 



pour la finition de grandes photographies à 1'aquarelle. a 
1 'encre de Chine et au crayon. C'est à partir de 1867 que son nom 

apparaît dans l'annuaire de la ville de Montrbal sous 

l'inscription "artiste et professeur de peinture: paysages et 

portraits". 

Jusque dans les annees 1870, Raphael gagne sa vie 

particulierement comme portraitiste, professeur de peinture et 

de dessin de portrait à Montreal et aussi par la vente de 

gravures populaires, notamment des chromo1 i thographies dont la 

premiere vit le jour en 1868". En 1879, il fait partie du 

groupe d'artistes travaillant a l'ouvrage Pictureswe Canada sous 
la direction de Lucius O'Brien. 

Dans les années 1880, Raphael est élu h 1 'Académie Royale du 

Canada avec Napoléon Bourassa et Allan Edson, Raphael et Edson 

sont les deux peintres paysagistes qui dominent la scéne 

artistique montréalaise en 1880. Au cours des hivers 1880 et 

1881, l'Association des Beaux-Arts de Montréal inaugure des 

sessions d'apprentissage de la peinture et Raphael compte parmi 

les professeurs favorisés pour ce travail. A la fin des années 

1880 et au début de 1890, il est souvent fait mention dans la 

presse de Raphael en tant qu'artiste et de son ecole de peinture 

comme étant tr8s appréciée et trgs fréquentée. William Raphael 

meurt a Montréal le 15 mars 1914. 

4 .1 .4 .2  Le réalisme-naturalisme dans la peinture de Raphael 

Les mei 1 leures scènes de genre de Raphael proviennent d ' &tudes 
individuelles amenees ensemble dans un environnement élaboré. Par 

exemple, Derriere le marché Bonsecours, Montréal (fig.50) et 

Marché Bonsecours (fig.51), oili Raphael a peint avec une grande 

intensite la vie que mènent en et6 et en hiver les habitants du 

marche Bonsecours. Dans la version d'été (fig.50). l'artiste nous 

donne un aperçu de la vie bourgeoise le long des quais aux 

" 'Yilliai RaphaelD, ifers Serfes, no VI11 (1869), 157. 



environs de 1860. Une toile bien remplie nous offre dans un 

univers kal8idoscopique des activites individuelles devant un 

port achalandé. Ce tableau fut peint l'année precedant la 

Confédération canadienne, alors que la population augmentait 

sensiblement avec ltarriv&e en masse d'immigrants. Durant l'&té, 

180 bateaux oc&aniques arrivaient Montréal, ce que nous montre 

d'ailleurs Raphael dans son tableau alors que nous pouvons 

apercevoir les voiliers remontant le Saint-Laurent cetoyant les 

nouveaux vapeurs qui allaient bientôt les remplacer. Sur les 

quais, derriére la vieille église Bonsecours, quelques immigrants 

viennent de debarquer, leurs biens empilés sur le bord de la rue. 

Les Montrealais regardent la scène alors que deux jeunes 

adolescents assis sur la route sont incertains de ce que 1 'avenir 

leur réserve. Une sche sans doute répétée des milliers de fois 

durant ces années. La palette de couleurs deployee par Raphael 

dans son tableau contribue à unifier l'ensemble et ajoute de 

1 'accent et de 1 'intérêt à la scgne. Raphael a traité chaque 
personne s&parément, leur accordant d'originaux traits faciaux 
ainsi que des costumes et des accessoires propres a chacun. 
L 'architecture representée derriere la scène principale a été 

f id4leinent reproduite ainsi que chacun des navires sur le Saint- 

Laurent qu'il reprksente dtailleurs dans un paysage transparent 
aux tons dotuc, rappelant la peinture romantique allemande du XIX' 

siecle. 

Dans ce tableau, 1 ' éclairage provient principalement d 'une source 
globale et frontale située quelque peu sur la gauche de la scene. 

Celle-ci unifie la toi le et fait ressortir les rayons de lumiere 

et les détails qui contrastent avec les contreparties travaillées 

dans l'ombre. Cette juxtaposition d'ombre et de lumière est 

évidente dans tous les coins du tableau, principalement dans 

l'architecture et les personnages du groupe central. Elle 

contribue certainement la balance globale et la symétrie de 

la composition. Raphael se serait represente en plein centre avec 

ses carnets de croquis sous le bras et un chandelier h cinq 



branches. Il est comme isola et observe la foule en pleine 

agitation. 

Dans la version d'hiver du même sujet (fig.51), l'artiste a 

élaboré une composition ayant comme cadre la rue Saint-Paul au 

XfX' siècle. L'action de la scène se situe au plus fort de 

l'activité commerciale t6t le matin. On remarque des figures 

pleines de vie et d'énergie. Le chariot sur la droite, les 

costumes et les accessoires des gens, de même que 1 'architecture 

ont étB peints conformément a la réalité. L ' ambiance de la saison 
hivernale y est très remarquable. Dans ce tableau, comme dans le 

précédent, il est difficile de ddterminer le f ocus de 1 ' intérêt, 
tellement les compositions sont chargées. Ces deux tableaux de 

Raphael sont de vérf tables documents sociaux de 1 ' époque. 
L 'artiste n'a pas caricaturé les personnages ou tente de raconter 

une anecdote, mais il s'est simplement appliqué a nous rendre la 
scène telle qu'elle devait bien se dérouler a ce moment. 

D ' autres tableaux de Raphael , dont Paysans attaqués par des loups 
(fig-521, font écho des histoires courantes de l'bpoque. Dans 

ce paysage d'hiver tres réaliste, l'artiste introduit une scène 

de genre a thème romantique ayant comme sujet principal un groupe 
de loups protegeant leur territoire, Alors que les hommes ont 

outrepasse la frontigre territoriale des loups, ceux-ci tentent 

de les chasser et de reconquérir les lieux. Raphael fait des 

Bléments naturels traités de façon romantique les acteurs du 
drame. Comme dans la majorité de ses paysages, il s'attarde à 

décrire la majestk des lieux d'un environnement hostile de façon 

tres réaliste. Le paysage est ensui te doté de figurants qui en 

precisent le sens et en racontent une histoire ou un fait vécu. 

Dans cette composition, l'accent est surtout porte sur le c6té 
dramatique de la scène: la neige blanche ainsi que la lumiére 

derriere les nuages menaçants, contrastent avec les couleurs 

foncées du cheval et les conducteurs effrayes; les loups sont 

feroces et le petit chien courant en avant est presque pietin& 
par le cheval. Ce qui aide aussi a 1 ' accentuation du sens du 



drame de la scène, c'est la concentration massive d'ombre et de 

couleurs foncbes dirigees vers le centre de la composition, 

creant un fort contraste avec la neige blanche. 

Une autre toile de Raphael plus tardive nous montre un style 

dif ferent. Il s 'agit de Campement Indien sur le bas Saint-Laurent 
(fig.53). Cette oeuvre constitue une 6tude complexe et subtile 

de la lumiere nocturne. La lune, qui a percé travers les nuages 

et inonde le ciel de sa lumiere, attire en premier lieu notre 

attention. Les couleurs deviennent particulierement vives la où 

cette lumiBre se reflBte, par exemple dans le fleuve et 8 

l'endroit oii elle vient frapper la petite chute d'eau qui coule 

le long de la falaise. On remarque ensuite le phare qui irradie 
une clarté froide et faible. Vient ensuite la lueur du feu qui 

Bclaire la cabane: elle irradie tous les objets qu'elle frappe. 

Finalement, des petits points de lumi&re viennent frapper la 

demeure sur la falaise. Cette complexe étude de lumiere nous 

ramène à des oeuvres d'ambiances énigmatiques et mystérieuses oü 

les éléments, démontres avec un intense réalisme, prennent alors 

un autre sens. 

Durant son séjour au Canada, Raphael a innove en peignant des 

scènes sophistiquées et réalistes de la vie de tous les jours. 

Son travail se révèle être une impressionnante m i  se à profit de 

la manipulation de la lumiere et des formes, tout comme le 

préconisait 1 'Académie Royale de Berlin. 

4 .2  DEUXIENE PARTIE: DES OEUVRES VEHICULANT L'INFLUENCE 

ARTISTIQUE GERMANIQUE EN TERRITOIRE CANADIEN 

4.2.1 Le complexe reliqieux de la basilique Sainte-Anne de 

Beaupré 

Notre analyse des influences se poursuit avec 1' iconographie 

artistique privilegiée des artistes germaniques: la 

representation religieuse . A cet effet, le sanctuaire de Sainte- 
Anne de Beaupré et ses chapelles de dévotion attenantes recelent 

une quant ite appréciable d 'oeuvres d' art pieuses de concept ion 



germanique, principalement au niveau de la statuaire et du 

tableau de dévotion. L ' iconographie de ces oeuvres fut développée 
selon les enseignements de l'Académie de Munich. 

Sainte-Anne, devenue patronne de la province de Québec en 1886, 

voit son @lerinage ravivé par l'action des rédemptoristes, 

nouvellement installBs h Sainte-Anne de Beaupré. Depuis ce temps, 

les Rédemptoristes n'ont cessé de modifier ce sanctuaire 

original, apparenté au gothique aussi bien qu ' au romain, imprégné 
cependant d'un cachet religieux moderne, catholique et canadien. 

A la basilique Sainte-Anne de Beaupré, le programme 

iconographique s'articule h partir de la fonction de la 

basilique: la guérison des malades par 1' intervention de Sainte- 

Anne. Parmi les ornements les plus significatifs, dans la partie 

nord du transept se dresse en majestk une statue thaumaturge de 

Sainte-Anne que 1 Ion nomme la basilique Statue Miraculeuse 

(fig.54). Le symbolisme théologique de cette statue se degage 

aisément: Sainte-Anne y est représentée avec la Vierge Marie 

enfant dans les bras. Son visage, empreint d'une grave majesté, 

respire cependant la plus grande bonté maternelle. Sa tete porte 

le diadème dont elle fut couronnée en 1887. Cette statue est 

taillée dans un seul bloc de chgne et est polychromee dans le 
style de l'Académie de Munich. 

4.2.1.1 Quelques notions historiques1' entourant la statue 

thaumaturge de Sainte-Anne a la basilique Sainte-Anne de Beaupré 

La premiére statue miraculeuse de la basilique a QttS bénie le 26 

juillet 1881. La statue en bois polychrome venait de l'atelier 
de Mathias Zens à Gand en Belgique", " Ce Zens fut élève à 

l'Académie de Munich et se rattacha a 1'4cole de sculpture 

" Source principale: les Archives des féres Rédenptoristes de Sainte-Anne de Beanpre. 
'' L'indication 'atelier de lfatkias Xens', ne doit pas etre consideré corne une signature, lais bien 

c o w  l'indice que ces oeuvres appartiennent d son fonds d'atelier. 



allemande dUOverbeek Isic]'5n. Au cours de 1 'incendie de mars 

1922 a la basilique, la statue fut sauvée des flammes, mais au 
cours de la nuit du 7 novembre 1926, cette m&ue statue, qui 

occupait la place d ' honneur au centre de la chapelle temporaire, 
fut consumée avec celle-ci malgré les efforts répétés qu'on fit 

pour la sauver. 

Le 11 d6cembre 1926, le Père Veranne, Rédemptoriste de Bruxelles, 

la demande des Peres R6demptoristes de Sainte-Anne de Beaupré 

rencontra Jules de Vischer, successeur de Mathias Zens, en vue 

de faire sculpter une autre statue. Par bonheur on conservait a 
l'atelier une immense bQche de c h h e  vieille de plusieurs années 

et on gardait encore la maquette de la premiere statue faite en 

1881. C'est le 18 juin 1927 que la nouvelle statue arriva A 

Sainte-Anne, en tout point semblable a; la premiere, mais un peu 
plus grande pour être en harmonie avec la nouvelle basilique. 

Elle mesure actuellement 2 , 2 5  m. Corne reference, la Madone en 

alaire rayonnant (fig-55), de l'bglise Saint-Vitus 8 Stidlohn en 

Allemagne, s'apparente a celle de la basilique de Sainte-Anne, 
tant par son iconographie que par sa gloire rayonnante ajoutee 

derriére la sculpture. 

Une autre statue de 1'Education de la Vierue (fig.56), d'une 

dimension de 4 , l  m de hauteur, couronne le fronton de la 

basilique. Cette statue colossale est en bois recouverte de lames 

de cuivre rouge. Elle a été bénie et installée sur le fronton de 

l'ancienne basilique le 5 novembre 1885. Elle échappa h 

1' incendie du 29 mars 1922. Le 27 septembre, lors d'un nettoyage, 

on trouva l'interieur de sa base une notice ayant comme 

in~cription:~Auguste Daurey ou Dhormy, 188516n. 

Il est intéressant de noter la correspondance iconographique de 

15 Ces quelques reuseigneients biographiques concernant Mathias Zens, proviennent des drchives des 
Péres R4deaptoristes de Sainte-lnne de Beaupr4. Concernant la Statue Uiraculeose, elle avait 4th offerte par 
la faille du pére Hendrick, an des pkes rédeiptoriites belges travaillant A Sainte-Ane de Beaupré. 

l6 Ces renseigneients sont tirés des Archives des Peres Rideiptoristes de Sainte-Anne de Beaupré. 
(19458). 



cette statue avec la Statue Miraculeuse: mis a part quelques 
détails, notamment la dimension, l'absence de polychromie et la 

gloire rayonnante sur celle exposée a ltext6rieur", la 

structure d'ensemble reste la même au niveau de 1 '0rdo~ance des 

tissus, des gestes majestueux et solennels et de la physionomie. 

Il est donc fort a parier que la statue de "Daurey ou Dhormy" fut 
conçue dans l'atelier de Mathias Zens, En Allemagne vers le X V  

siècle, une dominante thématique et formelle fait son apparition 
cause d'une espèce de piBté sentimentale: la grande image de 

dévotion dédiée A la Vierge à l'Enfant. On assiste alors à 

I1id&alisation de la figure mariale et 8 l'humanisation de la 

relation mer@-enfant (fig.57). Généralement representee debout, 

la statue est destinée a prendre place au centre d'un retable ou 
bien, comme c'est le cas h la basilique de Sainte-Anne de 

Beaupré, est conçue comme une figure de dévotion isolée. 

4.2.1.2 Les oeuvres sculptées des bâtiments connexes a la 

basilique Sainte-Anne de Beaupré 

L' iconographie des mysteres de la vie de Jésus illustrée a la 
basi 1 i que Sainte-Anne de Beaupre serait incomplète sans ce 

dernier aspect qu'est la grande statuaire de devotion. Toutes les 

pièces sculptbes par les artistes germaniques formés à l'Académie 

de Munich sont localis&es dans les chapelles attenantes i3 la 

basilique. L'iconographie déplay8e se rapporte à l'Agonie et h 

la Fassf on du Christ selon la catholicité regi e par Rome. Chacune 
des chapelles fut érigée en correspondance au passage signifiant 
la Passion ou l'Agonie du Christ. Tour tour, les sculpteurs ont 

opte pour une représentation ancienne ou bien pour une image plus 
appropriée au message à transmettre. 

L'inventaire débute à quelques pas seulement de la basilique, 

la Scala Santa, une chapelle construite pour abriter le Saint 

Escalier. Composé de 28 marches, le Saint Escalier est situé au 

niveau de la premiere galerie. 11 est une reproduction de 

17 Ces dif ferences sont iipostes par 1 'enplacenent particulier de chacune des statues. 



l'escalier que Notre-Seigneur fut oblige de monter apres avoir 

subi toutes sortes d' indi gnites quand il comparut devant Pilate, 

Au rez-de-chaussée, il y a une chapelle qui rappel le le souveni r 

de 1 ' agonie de Jésus. A cet endroit, trois groupes de statues en 
stuc polychrome proviendraient de 1 'atelier de Mathias ~ens" : 

au centre, llAcronie de Jesus au Jardin de Gethsémanie (fig,58), 
h droite, le Sommeil des Apôtres (fig-59) et à gauche, le Baiser 

de Judas (fig.60). 

En faisant le tour de la chapelle, on retrouve trois autres 

groupes de statues: la Vieme au Calvaire (f ig. el), une Pieth et 

Jesus amaraissant a sainte Marie-Madeleine avec, sous l'autel, 
un corps du Christ au tombeau. De ce groupe, seule la Vierqe au 

Calvaire proviendrait de l'atelier de Mathias Zens en 1891'9. 

Parvenu au sommet du Saint Escalier au 2' etage, on aperçoit 

trois groupes de statues: au centre, l'Ecce Homo (fig.62), 

droite, la Flasellation de JBsus et a gauche, la Rencontre de 
Jésus et de sainte Véroniuue- De ce groupe seul l'Ecce Homo 

proviendrait de l'atelier de Mathias zens2'- De ce Christ 

supplicié, il ressort une expression empreinte d'émotion, de 

souffrance et de resignation. Une simple et pathétique grandeur 

émane de sa personne meurtrie- Cette reprgsentation du Christ aux 

douleurs était une iconographie prfvilegiee par les artistes 

germaniques. Ce sont d'ailleurs eux qui nous offrirent les 

premiers l'image d'un Christ supplici8. Ils le représentent 

habituellement dans une attitude alanguie (fig.63), aux 

expressions paisibles et résignées, a la silhouette doucement 
ployée et affreusement mutilée; la physionomie est d'absolue 

resignation et de total renoncement (fig.64). C'est ce Christ de 

la Passion qui nous est offert en dévotion la basilique Sainte- 

Anne de Beaupre par les artistes germaniques. 

" Ces renseignenents sont tires des Archives des Peres R~deiptoristes 
" - Ibid. 

de Sainte-Anne de 8eairpr4. 



Tout pr& de la Scala Santa se trouve une tres petite chapelle 

qui était probablement un endroit oii l'on entreposait les corps 
pendant la saison hivernale et qui est maintenent devenue la 

Chapelle des Ames. Telle qu'elle se présente actuellement, on y 

voit un Calvaire qui fut sculpté dans l'atelier de Mathias 

Zens" . 
Ces ensembles de la statuaire polychrome de la basilique Sainte- 

Anne de Beaupré conçus par les sculpteurs germaniques nous sont 

rendus par de larges figures de dévotion aux proportions 

monumentales, aux physionomies idéalisées et aux gestes 

majestueux et réalistes. Ceci peut s'expliquer ainsi: des le 

XIII' siecle en Allemagne, la vision et les écrits des grands 

mystiques ont suscité un courant spirituel nouveau, une dévotion 

personnelle fondee sur 1 ' &motion, sensible aux souffrances du 
Christ et h la tendresse de la Vierge pour son Fils: une piété 

plus sentimentale dont l'écho retentit nécessairement dans 

l'iconographie religieuse. La sculpture constituait cet égard 

une expression idéale puisqu' el le permettait d ' incarner sous une 
forme plastique les figures saintes ou divines et de donner mieux 

que les autres arts une forte présence physique aux personnages. 

Ainsi s'explique peut-étre sa suprématie en Allemagne dès la fin 

du Moyen-Age. A cet effet, la polychromie joue aussi un rble 

primordial. En Europe, on estimait une oeuvre sculptee comme 

&tant complete seulement lorsqu'elle possedait un traitement de 

surface destiné a modifier son apparence. Par un rendu des 

ddtails anatomiques et de la carnation, une bonne polychromie de 

statue arrivait h cr4er 1 ' illusion de la vie. Souvent, on y 

ajoutait de fa dorure et de l'argenture, afin d'accentuer les 

contrastes de lumiére et de texture par le biais des motifs 

incisds ou par la juxtaposition de surfaces mates ou polies. Tous 
ces ajouts conferent 

qu'elles n'auraient 

alors aux sculptures un caractére précieux 
pas eu autrement. Les sculptures de la 



basilique de Sainte-Anne de Beaupré en sont de bons exemples tant 

par la facture et la dimension que par la polychromie. Une oeuvre 

sculptée en pied et polychromée retient l'attention et incite 

davantage aux dévotions et au respect, par opposition aux oeuvres 

laissées en blanc- Les techniques elaborees par les Germaniques 

nous raménent toujours aux buts f f 9 6 s  par ceux-ci : recueillement 

et incitation h la contemplation et h la méditation. 

LIHistorial, ou Musee de la basilique, abrite tout ce qui a trait 

b perpétuer le souvenir des siticles passés a la basilique, entre 
autres une statue de Notre-Dame du Sacré-Coeur en stuc 

polychrome, provenant de l'atelier de Mathias ~ens". 

Notre rkpertoire se termine h la chapelle du Monastère des 

R&demptoristes, avec son Chemin de Croix de 14 stations, peint 

sur plaque de metal de 55,88 X 71,12 cm, avec fond en or 

véritable. Il fut peint, selon le professeur Schumacher, dans 

1 'atelier de Jasef Müller Si Munich, le 3 juin 192~'~. Josef 

Müller &tait  spécialis8 dans " la peinture d I 'huile pour sujets 
religieux, de statues de saints de toutes grandeurs et en tous 

genres, de belles creches de Noël et de tous objets 

dl installations pour Bglise~"~. 

Ce Chemin de Croix respecte l'iconographie du sujet 

historiquez5. Le style démontre une grande piété de l a  part de 

2 2  Cette statue de Notre-Dame da Sacré-Coeur est actnelleient en restauration par les bons soins des 
Soeurs du Bon-Pastear. 

2 3 Source principale, les Archives des Pères Rédeiptoristes de Sainte-Anne Beaupré, no 2169, en date 
d i  3 juin 1925. I l  s'agit du contrat passé entre le Reverend PBre C. Leclerc Recteur des Peres Redeiptoristes 
et l'artiste Joseph Mller de Munich, ponr la commande dn Cha in  de Croix. 

" Lettre de Josef Büller au W s  Bertrend Pdre Recteur des R6dwptoristes de Sainte-Anne de Beanpre, 
en date du 24 a d t  1925. 

25 Bonaventure BROYB, Y ~ Y  of the cross, ller Catholic Encyclopedia, vol. IIV, 832-835. Ce texte est 
fine '&thadet par Criger le C h i n  de Croix dans les nones de 1'Bglise Catholique, selon 1'Indult Apostolique 
du 23 janvier 1820. Apr4s lecture de ce tu te ,  on peut anticiper les coaséqnences, si le cheiin de croix 
exbcut4 par Antoine Plaiondon avait et4 installb dans 1 'bglise de lotre-Dame de üontr4a1, se rapportant a un 
cas siailaire surrenu en 1850 a 114glise Saint-Jean-Baptiste de Qaibec. Celle-ci se troavant en possession d'un 
chemin de croix importé d'Europe 'ne tenfenant pas les a h e s  sujets de la Passion que les collections 
ordinaires1. De ce fait, '( ...) il s'est trouve que les Bxercices pour le Cheain de la Croix, iipriies dans 
nos liries de priéres, ne correspondent pas avec les tableau, et, conséqneuent, force a de s'en procurer 
d'antres'. Le Journal de Pdbec (6  avril 1810), 2 ,  



1 ' artiste ainsi qu' une connaissance approfondie des récits 

évang6liques relatant la Passion du Christ. Une oeuvre ambitieuse 

alliant le naturalisme et l'érudition et l'électisme de 

1 ' iconographie. Ces stations (f ig. 6 5 , 6 6 , 6 7 )  sont 1 'équivalent de 

peintures Blaborées, tant par la multitude des personnages mis 

en scène que par l'habileté de leur disposition dans l'espace 

ainsi que par leur message qui appelle le fidele a porter sa 
croix, 1 'exemple du Christ. Bien que 14 croix en bois soient 

essentielles pour 1 'exercice du "Via Crucisn, le Chemin de Croix 

de Müller révèle des peintures d'une iconographie frapper le 

sens de l'imagination de ceux qui s'adonnent cet exercice de 

d8votion. 

Dans cette même chapelle se trouvent cinq autres statues en stuc 

polychrome qui auraient été peintes dans l'atelier de Mathias 

zensa6. Nous sommes en mesure d'affirmer que seule la statue de 

I'Education de la V i e r c r e  (fig.68), replique exacte de la Statue 

Miraculeuse de la basilique mais de dimensions moindres, 

proviendrait de l'atelier de sculpture de Mathias zens2'. 

Donc, a la lumiere des informations recueillies dans les contrats 
et les reçus de paiement échangks entre les Péres Rédemptoristes 

et les artistes sculpteurs germaniques, il semble que la majorité 

de la statuaire sculptke la basilique Sainte-Anne de Beaupre 

véhiculerait l'influence allemande, par l'entremise des artistes 

de l ' atelier de Mathias Zens . Selon ces mêmes renseignements, ces 
artistes auraient étB formés 1 'école de sculpture de 1 'Académie 

de Munich. 

4.2.2 LE CYCLORAMA DE SAINTE-ANNE DE BEAUPRE 

L'influence germanique au Canada dans les arts picturaux est 

aussi manifeste dans des oeuvres de dimensions monumentales comme 

le panorama de la ville de J6rusalem le jour de la Crucifixion, 

expose en permanence Sainte-Anne de Beaapre. 

'' Ces renseignements sont tires des Archives des Peres Rédeiptoristes de Sainte-Anne de Beaupré. 
Ibid. - 



C ' est vraisemblablement vers 1890 que 1 ' artiste panoraniste Paul- 
Dominique Philippoteaux assuma la direction d'une equipe de 

peintres chargée de realiser un vaste panorama sur Jérusalem le 

jour de la Crucifixion. L'oeuvre, aujourd'hui appelee Cyclorama 

de Jerusalem, est conservée depuis 1895 a Sainte-Anne de Beaupré 
(Québec), dans une rotonde aménagee 8 cette fin. Ce panorama est 

en rapport avec un panorama similaire, réalisé Munich en 1886 

par llartiste allemand Elimar Ulrich Bruno Piglhein. 

4.2.2.1 Quelques notions historiques sur la naissance des 

panoramas 

Le panorama doit son invention à un artiste dlEdimbourg, Robert 

Barker. En 1791, Barker présenta dans une rotonde en brique au 

Leicester Square la Ville de Londres, sans doute inspirée d'une 

gravure géante réalisée en 1600 et qui Btait cinq fois plus large 

que haute. Ce spectacle offrant un trompe-l'oeil absolument 

saisissant connut immédiatement la popularité et cela pendant 

plus de 70 ans. 

En 1822, Louis- Jacques Mandé Daguerre inventa le diorama, 

conséquence des vues d'optique si nombreuses au siecle précédent. 
Le diorama arborait une nouvelle conception spatiale, un jeu de 

la perception reelle et de l'illusion, associant leurs effets, 

effets devant avoir des répercussions sur la peinture de paysage. 

L'enthousiasme gén6ral de la population pour ce genre de 

distraction voit son intérêt decroître à partir des annees 1830. 

Mais au milieu des années 1860, avec Charles Langlois, on assiste 

a une renaissance du genre avec l'inauguration du faux-terrain, 
c'est-&dire des avant-plans en trois dimensions s'intégrant avec 

le décor peint en arrière-plan. Enfin, en novembre 1872, Felix- 

Emmanuel Philippoteaux, peintre attaché Si la cour de Napoleon, 

peignit, h la gloire des Parisiens, Le Siecre de Paris. Ce 

panorama de 120 pieds de circonférence souleva l'admiration de 

la population. Des lors, Philippoteaux, d4clencheur des grandes 

surfaces peintes a 360 degrés, venait dl btablir toutes les normes 
pour les panoramas a venir. 



En Allemagne, Munich s'avérait être le centre important de la 

production de panoramas, notamment la representation de sujets 

religieux. Bruno Piglhein, qui oeuvrait dans son studio de 

Munich, voulait faire un panorama de la ville de Jérusalem le 

jour de la Crucifixion. A cette fin, accompagné de son assistant 

Karl Frosch et muni de références du Papal Nuncio et de 

l'Archevêché de Munich, Piglhein se rend en Terre-Sainte en 1885 

otï il fait de nombreuses photographies, execute des milliers de 

croquis et de plans et note une quantite innombrable de détails. 

Le panorama resultant de ces études fut expose en 1886 Munich 

au ~oethestrasse~~. 

Pendant ce temps aux Etats-Unis, plusieurs panoramas allemands 

étaient exposész9. Entre 1883 et 1889, Milwaukee était 

considéree comme la Mecque du panorama et on surnommait cette 

ville la "petite Munichn étant dom& le grand nombre d'artistes 

Munichois venus y travailler. Effectivement, les studios, 

américains notamment le studio de William Weiner, recrutaient par 

équipe les spécialistes panoramistes germaniques. Weiner, en plus 

d'avoir recruté Karl Frosch, l'ancien assistant de Piglhein pour 

son atelier de Milwaukee, recruta aussi une vingtaine d'autres 

artistes panoramistes alle~uands'~. 

4 .2 .2  - 2  Le panorama de la Crucifixion exposé à Beaupré: un 
spectacle sur toile de 360 degrés 

F,n ce qui concerne le panorama exposé a Sainte-Anne de Beaupré, 
nous avons retenu 1'hypoth&se3' qu'il fut peint sous la 

Peu de teips apres, Frosch se rend a u  Ktats-Unis recrute par i l i l l iai  ïeiner pour son studio de 
Milwaukee. Froch plagie des images de Piglhein pour 11u4cation d'an panoraia. Piglhein lui intentera i n  
proces. Consulter 4 ce sujet Ralph HIDE, Panoranania! the Art and Entertainnent of the '111-gibracinu' vieu 
(cat.] (London, trefoil Pablicatioas in association rith larbfcan llrt Gallerp, 1988), 172. 

29 S. Oettenan a f f i ne  qu'au moins 16 copies do Crcloraia de J4risalei circulaient a l '&ope en 
Kirope et  a u  Btats-llnis. 

" Ces artistes specialistes du panoraia etaient t r b  populaires 1 Hinich, il s'agit de Aigist Lohr, 
Yilliaa Beine, Franr Rohrbeck e t  George Peter. A Milraukee, i l s  auraient peint 2 panoraias de la crucifixion; 
ceux-ci n'existent plus aajourd'h~i. Voir a ce sujet ETDE, OP. cit., 172. 

'' Cette dearche étant appuye par les rt!rblatione de Gnstav Berger, dlrecteur de l'Art Conservation 
Research Faundation 1 leu-York. Voir M., 202, no 261. 



direction de Paul-Dominique Philippoteawt dans son studio de 
Chicago au début des années 1890. A la lueur des informations 

glanées, i 1 appert que Philippoteaux, par 1 ' intermédiaire du 
Docteur Ernest ~ierpont'~, obtient de Piglhein de Munich toutes 

les informations recueillies lors de son voyage en Terre-Sainte, 

a savoir les plans, les croquis et les photographies relatives 
8 Jérusalem et, sous licence de celui-ci, réalise au moins deux 

nouvelles versions du panorama de Jérusalem le jour de la 

Crucifixion dont une se trouve 8 Sainte-Anne de Beaupré et 

1 'autre aurait Bté envoyée en tournee en Australie, précisement 

B Adélaide, Melbourne et ~ y d n e y ~ ~ .  

Il est donc b peu pres certain que le panorama expose dans la 

rotonde à Beaupré est une nouvelle version du panorama de la 

Crucifixion de Bruno Piglhein de Munich exécute en 1886. 

L'oeuvre, d'une dimension de 14 X 110 m, soit 1 'équivalent de 

1,540 métres carrés, a la réputation d'être un des plus grands 

panoramas au monde. 

Le groupe d'artistes affecté 8 sa realisation comprenait: de 

Paris, Salvador ~ è g e ~ ' ,  qui peignit les rochers et le paysage, 

et Ernest Gros, qui s'occupa des tentes, des arbres et d'une 

partie de la ville de Jérusalem; de Chicago, Charles Abel Corwin, 

qui exécuta les chameaux et les chevaux, et Olivier D e ~ e t t  

Grover, qui devait se charger de la figure du Christ et de la 

scène du Calvaire; enfin, Edward J. Austen, un peintre 

britannique, exécuta l'autre partie de la ville de ~9rusalem~~. 

Ce sont 80 kilometres de la campagne environnante de JBrusalem 

32 Spécfalfste qui oeuvrait il Konich dans le doiaine du panoraia. m., 202. 
" D'aprts ne6 recherches au ifatioaal Huseoi of Melbourne et la Queeuland Art Gallery of Brisbane 

lors de non s&foos en Aostralie, on i f a  rapport4 qu'en 1894 et 1895 nn panorana de J&rusalei l e  Jour de la 
Ctacif ixion était  en tourné en Australie. Personne ne sait ce qu'il est advenu de ce piporaia, savoir s ' i l  
fat retourné en il iériq~e oo bien s ' i l  se trouve encore sur le sol aostralien. 

8 g e  a soatent assiste a la realisation de panoraias sons l a  direction de Paul-Doiinique 
Philippoteaar. 

Source principale Sainte-hne de Beauur4, Cycloraia (livret erplicatff) (itpriie en gspagne, s.d.1, 
5-7. 



qui se deroulent sous nos yeux. Du point d'observation au centre 

du cyclorama et face la scène de crucifiement, nous apparaît 

sur la gauche, toute la contree ouest de Jérusalem comprenant le 

tombeau de Jéroboam premier, fondateur et premier roi du royaume 

d'Israël et le chemin de Jaffa. L'autre chemin, a droite, mène 
h Damas, ou saint Paul s'est converti. La lueur a l'horizon est 
le reflet de la M&diterrande. A droite de la ville même de 
Jérusalem, le Palais de Pilate, gouverneur a cette époque, et le 
Temple de Jerusalem, tous deux sur le Mont Moriah. La montagne 

par-dela la ville est le Mont des Oliviers. On y voit aussi la 

porte de Jaffa, le Palais des Grands-Prêtres, le Cénacle, le 

tombeau d'Absalon et le Palais du roi Hkrode, situé sur le Mont 

Sion. En dehors des murs de la ville, le petit sentier tortueux 

au milieu de la campagne conduit à Bethlehem. Finalement, plus 

a droite, a nouveau le tombeau de Jéroboam, notre point d' amorce. 

La scene baigne sous un ciel sinistre et menaçant, qui laisse 

passer une lumiere etrange créant une mysterieuse atmosphère 
marquant le grand événement, L ' illusion est d'un réalisme a ce 
point parfait que nous avons la sensation d'étre sur les lieux 

mêmes. Non seulement la scene du calvaire (fig.69) est-elle 

peinte avec une scrupuleuse attention portée aux dktails, mais 

également les murs de la ville près desquels il y a la foule, les 

ddif ices encombres, les scènes de la vie quotidienne de certains 

quartiers et les scenes rurales (fig.70,71). Les deux tentes 

(fig.72), dressées aux limites de la ville pres de la porte de 

Jaffa, appartiennent a des marchands arabes venus 8 Jérusalem 

pour vendre leurs marchandises aux Juifs. Arborant un trompe- 

l'oeil saisissant, elles sont sans doute les ouvrages les plus 

vraisemblables du panorama. De ce point, la perspective est si 

réaliste qug il est facile d'imaginer que des milles separent les 

tentes des objets visibles dans le lointain. 

Le succes remporta par les artistes ayant oeuvre a la réalisation 
de ce panorama suffit A Btablir leur réputation. Comme i 1 appert 
que Philippoteaux a vraiment utilisé les plans, les croquis, les 



photographies et autres renseignements relatifs 8 Jérusalem 

rapportes par Piglhein lors de son voyage en Palestine en 1885, 
il découle donc que le panorama exposé h Beaupré est une nouvelle 

version du panorama de Piglhein exécuté à Munich en 1886 et de 

ce fait vehicule l'influence artistique germanique au Canada. 

Les renseignements biographiques" que nous possédons sur Bruno 

Piglhein nous rapportent qu'il est peintre d'histoire et de 

genre, pastelliste et sculpteur, nt5 Hambourg le 19 février 1848 

et qu'il est mort à Munich le 15 juillet 1894. En 1863, il étudia 

la sculpture à Hambourg sous Schüler von J. Lippelt et en 1864, 

il fut Bleve a l'Académie de Dresde et aurait suivi des cours 
avec Johann Schilling dans cette même ville. A Weimar, il étudia 

sous Pauwels et en 1870, il &tudia a Munich avec Wilhelm Diez. 
En 1885, il voyagea travers la Palestine afin de recueillir les 

informations relatives 1 ' exécution de son panorama de la ville 
de Jérusalem le jour de la Crucifixion". Ce panorama aurait et& 

détruit par le feu en 1892. Piglhein fut médaillé d ' a r t  de la 

ville de Munich en 1888 et de la ville de Melbourne en 1891. En 

1886, aprés son voyage en Palestine, il enseigna a I ' A c a d é m f  e de 

Munich. 

L'artiste Paul-Dominique Philippoteaux serait ne a Paris et il 
y serait mort le 2 juillet 1923. Il fut peintre de genre et 

d'histoire. Il est le fils de FBlix-Henri-Emmanuel Philippoteawt, 

peintre A la cour de Napoléon, renom6 grand spécialiste de la 
peinture d' histoire. Paul-Dominique a d'abord Btudié avec son 

père, ensuite il étudia dans les ateliers de A. Cabanel et de 

Léon Cogniet B Paris. Il arrive en Louisiane peu après la 

Révolution française de 1848. 11 est considéré comme un tr&s 

36 Source principale C.B. BgREZIT, Dictionaaire critique et doc~entaire des pintres. scalutenrs, 
dessinateurs et qrareors, 4d. rev* (Paris, Librairie G r b d ,  1976), 330. 

Concernant I'anribe 1885, cette infonation fut recueillie dans Ultrich THIgllE et  FUix &.BECKER, 
Allqeieines Lericoa der Bildenden Konstler (von der ktikes bis rur qeqenrartl (Lieptig, B.A. Seeiann Verlag, 
1907-1950), 35. D'autres sources, notaiient celle de A Bioura~hical Dictionar~ ainsi que dans la  revue 
Continuité, no 53 (Québec, printeips 1992) ,  47, s'accordent sar l'année 1855. Piglhein aurait Cte Bq4 sealenent 
de 7 ans. 



important et tres prolifique peintre de tableaux  panoramique^^^. 
Lorsque le panorama arriva au Canada en 1895, c'&tait un genre 

artistique nouveau. Jamais un ouvrage peint sur toile n'avait 

atteint une telle dimension. En plus, c'était un divertissement 

optique spectaculaire et une scène dtatmosph&re qui provoquait 

immédiatement une réaction émotionnelle avec le public. Il 

stimulait l'imagination du spectateur, en plus d'étre &ducatif. 

Le spectateur regarde comme par une fenetre un monde magique qui 
crée l'illusion de la réalité. Le peuple canadien fut tres 

enthousiaste pour ce genre de spectacle, puisque l'oeuvre exposée 

d Beaupré attire encore des milliers de visiteurs chaque année. 
Le sujet représenté, Jérusalem le iour de la Crucifixion, y est 

pour beaucoup dans son succBs. Nous devons donc aux artistes 

germaniques, instigateurs de telles oeuvres, la primauté de ce 

genre de spectacle artistique au Canada. 

4.3 TROISIEME PARTIE: EN KATIERE DE RENOUVELLEMENT 

4.3.1 Le renouveau ecclesiastisue des années 1860 au Québec en 

matière de dkoration et d'ornementation 

L'architecture des églises québécoises n'a pas cessé dt&voluer 

depuis le XVII' siecle et tout en s'adaptant au climat, elle a 
graduellement acquis toute une série d'influences. Les plans 
choisis ont suffisamment changé, ce qui devait avoir une 

repercussion sur les décors intérieurs. Quelques facteurs, 

notamment des fabriques paroissiales plus prospères, une 

évolution du gofit de la société et une vision nouvelle de la 

foia9, firent que les architectes en vinrent B penser aux 

décorations des &gl ises en tant que concept global et dogmatique. 

Les travaux pouvaient s'échelonner sur plusieurs mois, parfois 

même plusieurs années, 

" Source principale BgalKZIT, p. cit., 285. 
39 Depuis le Concila de Trente pai prenait la reaffination solennelle de ses dogies, les couonautes 

apostoliques des annees 1860, fnsisterent davantage sur la crtiatfon d'un environnenent susceptible de susciter 
la dévotion et le respect dans le reciieilleient . A ce sa jet voir Bruno FOUCART, Le renouveau de la peinture 
religieuse en France 1800-1860 (Paris, Arthéna, 19871, 53-62. 



Pour 1 ' exécution des travaux de dkoration intérieure, on 

choisissait des artistes ayant démontre une grande habileté 

technique. Les artistes privilégi&s furent les décorateurs 

germaniques, ceux-ci étant capables de créer des environnements 

d'une esthétique et d'une iconographie particuli&res, dans un 

style habilité exalter la piéte et le recueillement de la 

communauté chrétienne. 

Lorsque nous phétrons dans des enceintes sacrees ayant reçu un 
tel traitement, nous sommes impressionnt5s par l'arrangement 

plastique des bléments qui ont aide la création d'une 

esthétique unique. En ce sens, 1 'église du Gesù de Montrkal et 

1 'église Saint Romuald de Québec sont des exemples de la 

decoration fresque comme concept global, ex&cut&e par des 

artistes décorateurs germaniques. 

Dans ces lieux de culte, les artistes ont exécuté deux types de 

parement: un parement historié et, non moins important, un 

parement d'illusion architecturale oG, le décor ayant été conçu 

dans son ensemble, la peinture servait à mettre en valeur 

l'architecture et 8 situer la position des tableaux et des 

sculptures. A ce titre, on remarque que cette décoration est 

utilisée dessus et dessous les arcades, de plus, elle &pare la 

voQte en caissons à l'eglise Saint Romuald et en médaillons au 

G e s i l .  Cette même décoration entoure les fenêtres et tapisse les 

intérieurs 8 Saint Romuald, ainsi que les arcs de la tribune et 

toute surface propice Zi y recevoir un tableau. Elle est aussi 

présente au niveau des chapiteaux des colonnes au Gesh. De plus, 

les artistes sont arrivés a créer un trompe-1 ' oei 1 saisissant par 
le choix des coloris et par la technique d&ployée. Ce trompe- 

l'oeil est aussi créé par 1'6lément decor tels les cordons, les 

moulures et le decor vegétal qui en parachève l'unité. Les deux 

temples sont passés entigrement sous le pinceau. 

Ce retour à un art d'enseignement chretien proné par les 

institutions catholiques des années 1860 nkcessitait, entre 

autres, 1 'utilisation du grand tableau qui servait de moyen de 



communication entre les Doctrines de ltEvangile et la communaute 

chrétienne. Cet élément du décor avait le singulier pouvoir de 

transporter les fidèles vers d'autres lieux ou apparaissent les 
saints, les martyrs et les mysteres dogmatiques: 

C'est par le noyen de l'histoire des mystères de la Rédeiption, tels qu'ils sont depeints par des 
tableaux et autres images, qPe le penpIe est instruit et que se confirie chez lai I'habit~de de penser 
continaelleaent aux articles de la foi et d'en nourrir son esprit4'. 

Il faut garder à I 'esprit le monopole exerce par les Allemands 

sur la peinture religieuse. De la l'importance pour eux du 

tableau religieux comme véhicule de diffusion des formes. Ce fut 

conformément a cette optique que furent élaborés les programmes 
iconographiques peints a la maniére germanique 1 ' église du Gesù 
de Montréal et h l'église Saint-Romuald de Québec. 

4.3.2 Le décor mural de lr&crlise du Gesh de Montreal 

De style baroque, 1 ' église du Gesù, inaugurée le 3 décembre 1865, 
offre des dimensions intkrieures de 5 7 , 6  m de longueur X 2 2 , 5  m 

de hauteur et une largeur à la croisée des transepts de 43,2  m. 

Elle est l'oeuvre de l'architecte américain d'origine irlandaise 

Patrick C. Keely. 

Keely s'accorda sans peine au renouveau ecclésiastique pour 

off rir une structure aux larges proportions intérieures, de f acon 

a pouvoir y déployer un décor dogmatique et doctrinaire. Le plan 
complet de la décoration fut recommandé par le Père Paul 

Desjardins4' et Keely en tiendra compte dès le début du projet. 

En cours d'élaboration, le plan initial fut modifié et certains 

sujets furent remplacés par d'autres sujets, disons a caractère 
plus populaire a l'époque. Ce changement 1 'iconographie est 

certainement tributaire de 1' intervention de 1 'artiste, celui-ci 

possedant probablement déja les cartons. Quant au choix de la 

technique employée, elle demeure aussi le choix de l'artiste. 

'O Anthony BLiJNT, La thhorie des arts en Italie de II50 1600, collection 'Id4es/Arts1 (Paris, Bd. 
Galliiard, l966), 180. 

'l Paul DESJARDIIIS, S. j., le CcllBae Sainte-Marie de Xantrbal. Les recteurs europ4ens. tes projets 
et les oeuvres (Iiontrtal, QIS., 19541, 124-125. 



Pourquoi l'artiste a-t-il choisi le travail la fresque? Selon 

les écrits des theoriciens chrétiens du XIX' si&cle, il semble 

que la fresque fut perçue comme la technique représentant le 

mieux 1 'ideal de la peinture religieuse et cela tant au point de 

vue moral, historique et architectural. C g  est d' ailleurs di partir 

de 1860 que des traités liturgiques ont codifie les regles pour 
la fresque, un art intégré di 1 'architecture et tout entier axé 

sur le message4'. En ce Sens, 1 ' idéal de 1 'artiste Daniel Müller 
rejoignait celui des Nazareens. 

4.3.2.1 Le programme iconographique du Gesa 

L 'ensemble des peintures du Geso illustre les principaux mysteres 

de la vie du Christ, ainsi que certains év#nements marquant la 

naissance et 1 'histoire des Jésuites. L'artiste Daniel Müller, 

qui a signé ces fresques, a élaboré ses tableaux d partir d'un 

programme iconographique complexe insistant sur les bases du 

christianisme et sur les dévotions des JBsuites. La vocation du 

Gesù &tant une vocation d'enseignement par la préàication et par 

la vue, la decoration est donc vou4e la contemplation et a la 
méditation. Contrairement a l'église Saint Romuald, Daniel Müller 
sera le seul artiste germanique travailler à la décoration du 

Gesil .  Cet artiste décorateur est né en Allemagne. AprBs des 

études à I 'Académie de Düsseldorf sous les maîtres Sohn et 

Schadow, il aurait voyagé h Rome avant d' immigrer aux Etats-Unis, 

ou les Jesuites lgemploy8rent a la decoration a la fresque de 
l'église de la communauté allemande de Saint Michael de 

~uffalo'~. Pour cette église comme pour le Gesù, Keely en était 

l'architecte. 

Pour la décoration du Gesù, Daniel Müller utilise les éléments 

18gu&s par la tradition pour les reformuler avec les idees d'un 

" FWCbRT, ou. cit . ,  53-62. 
4 3  Ces renseigneients proviennent du Pére Jesuite J i i  Gonld, chargé da Miaistire de I'lglise de 

l'llssoiption 1 bjuro au Iles brshall. Selon les archives de la paroisse Saint-lichael de hffala ,  dans le 
contrat signé l e  16 octobre 1864 entre l'artiste Daniel Müller et le pére Durthaller. t'architecte Kelly signa 
conne thoin. 



homme contemporain. La grande fresque de la Crucifixion ( f ig. 73), 

sur le mur derrière le maitre-autel, nous montre un JBsus 

expirant sur une croix vers laquelle sont projetes des rayons 

venant du ciel. Du coté droit, au pied de la croix, se trouve 

Marie, sa Mere, et derriere elle, Marie, femme de Cléophas et 
soeur de Marie Mére de Jésus. Marie-Madeleine est prosternée au 

pied de la croix. Un légionnaire romain, armé de sa lance, vient 

de percer le c6té du Sauveur. Du côté gauche de la croix, un 

autre legionnaire et, derriere lui, cheval, un porte-étendard. 

Deux apôtres manifestant f eur douleur sont debout a droite de la 
scene. En arriere-plan, la ville de Jérusalem où dominent les 

palais d'Hérode et a droite, sur le Mont Sion, le tombeau 

d'Absalon. 

Dans ce tableau de la Crucifixion qui offre une décoration 

exécutée en trompe-l'oeil émane, comme dans les fresques 

nazaréennes, un sentiment de dignite et de respect suggéré par 

les trois personnages féminins. L ' influence nazaréenne est aussi 
remarquable dans la position gracieuse des mains de Marie Mere 

de Jésus ainsi que le traitement du drapé. Müller n'avait sans 

doute pas l'intention dtillustrer le drame en tant qu'événement 

historique, mais bien de comprimer le maximum de passion, ici la 

douleur, dans une forme rigoureusement disciplinée. On remarque 

que toutes les expressions pouvant représenter la douleur sont 

contenues et une piété pleine de douceur se lit sur les visages. 

Par exemple, Marie-Madeleine cachant sa souffrance, est une 

figure que les artistes mirent plusieurs décennies h modifier 

lorsqu' ils eurent a traiter ce thème; Müller a su adapter ses 
sources. Les sentiments ressortant de cette sche de la 

Crucifixion sont des sentiments de piet8 et d'adoration. La 

grandeur solennelle de l'ordonnance de la composition correspond 

au destin de l'âme. Quant au décor precis BlaborB en arrière- 
plan, il nous donne d penser que l'artiste a eu le souci de 
situer l'événement dans son lieu r6el. Dans le tableau Jesus 

bénissant les enfants (fig.74), celui-ci ne relève pas d'une 



iconographie doctrinaire et dogmatique mais relève plutot d'une 

iconographf e populaire, Ce thème plaisait particul ierement à 

Overbeck qui avait w e  predilecti on marquée pour certains sujets 

qul i l a r8pétés plusieurs fois", notamment Le Christ laissant 

venir 8 lui les petits enfants. Dans la représentation de Müller, 

le Christ est représente debout, les bras grands ouverts, 

bénissant les enfants agenouill&s a ses pieds. Quelques adultes 
sont dispos6s de façon b fermer la composition. A l'exemple 

d'Overbeck, en mettant l'accent sur la figure du Christ dans sa 
reprbsentation, lqoeuvre de Müller s'identifie aux productions 

de L'Académie de Düsseldorf. Dans sa Résurrection de Lazare 

(f ig. 7 5 ) ,  Müller emprunte B nouveau à un tableau d'Overbeck du 

même thème (fig.76). Dans le tableau d'Overbeck, un Christ regne 

en dominant la scène, debout devant la tranchee d 'où  sort Lazare 

les mains jointes et le corps tout enveloppé de bandelettes d'un 

blanc immacule. Dans la composition de Müller, le nombre de 

personnages est modifié ainsi que le style des vgtements du 

groupe. Contrairement 8 ûverbeck, Miiller a placé ses personnages 

a I l  intérieur d'une grotte. 

Ces emprunts de M f i l  ler ii 1 ' art d ' Overbeck s ' appliquent aussi A 
1 a scene du premier médaillon de la nef consacré d 1 ' Incrédul i te 
de Thomas (f ig. 77). Müller emprunte au tableau d'Overbeck 

(fig.78) le decor architectural de l'arcade, mais il le 

représente mur&. Son Christ, ceint dans un linceul, oriente la 
main du sceptique vers la plaie de son c6té droit. Müller a peint 

la scene de face contrairement d ûverbeck qui a représenté Jésus 

et Thomas de prof il, devant un paysage en arriere-plan. L 'artiste 

nazaréen s'est aussi représentb dans son tableau, à gauche de la 

s c b e  . 
Dans la voûte centrale, le Concert des h a e s  h la Vierqe en 

sloire avec l'Enfant (fig.79) affiche un aspect monumental. Le 
thème représenté est celui de la conception immaculée: la Vierge 

44 René IIBI1W), 'Overbeck*, La Gazette des beaux-arts, toie III,  2' période (ler janvier 1870), 209. 



e s t  assise sur un trône d'où émane autour de sa personne une 
bande étoilée vers laquelle s ' irradie la lumière divine. Elle est 
entouree d'une gloire d'anges musiciens en génuflexion sur des 
nuees. C'est dans la représentation du visage des anges que 

Müller revèle le mieux son style germanique, en leur accordant 
des physionomies ef f éminees , une chevelure epaisse et bouclQe et 
de longues ailes. Müller a su leur accentuer ce charme delicat 

qu'aimaient bien représenter les Nazareens. Il traduit ainsi sa 
touchante émotion devant Les visages enfantins. ce qui nous 
ramene encore Overbeck et ses repr4sentations de visages 

d'enfant~'~. L'élongation des corps, le ploiement gracieux des 

torses et les mouvements des jambes des anges sont rythaes par 

la souplesse des plis de leurs tuniques. Leurs mains gracieuses 

expriment des gestes spontanés, impregnés de naïveté. Dans toute 
la scéne, l'influence de l'Académie de Wsseldorf est nettement 

perceptible. Ce theme en soi n'exigeait pas une gloire d'anges, 

mais peut-être Miiller s'est-il inspire du même sujet peint en 

1491 par Albrecht Durer (fig.80). 

D a n s  la Sainte Famille Tr in i t e  Terrestre (f ig.81). Daniel Müller 

emprunte au tableau Heiliqe Familie de Car1 Müller, peint en 1860 

pour 1 ' égl f se Saint-Michel de ~ r e s l a u . ~ .  Contrairement a ce 
dernier. Daniel M i i l  ler represente le groupe a 1 ' extérieur. 
L'Enfant Jésus, age h peu près de 12 ans, aide Saint Joseph, son 
Pere nourricier, dans son travail dtarti san. Pres de l u i ,  sa 
Sainte Mere Marie est occupée a filer. Cette scène familiale de 
la Sainte Famille constitue un exemple de vie. 

4 .3 .3  La decoration intérieure de I'énlise Saint-Romuald de 

Quebec comme contexte crlobal 

C'est au printemps 1855, sous le mandat du Cure Pierre Sax, que 

débute la construction de l'église Saint-Romuald. Construite dans 

4 5 ha sujet d'Overbeck: 'La figure naive des petits enfants, convenait son talent8. Voir a ce sujet 
üUURD, op.cit., 209. 

4 6  TEIEHE/~ECWR, op. cit., t o m  XXV (N66), 240. 



un style grec-corinthien, elle mesure 46,5 m de longueur X 19,s 

m de largeur. Lorsqu'elle fut livrée au culte le 3 avril 1856, 

la décoration intérieure n'était pas commencée- Ce n'est qu'en 

1868, soit 12 ans apr& sa bénédiction, que le Curé Sax se fixa 

sur le choix de ses décorateurs. Dans un voyage qu'il fit chez 

les Bénédictins aux Etats-Unis et sous recommandations de ces 

derniers, M. le Curé Sax rencontra l'artiste décorateur Wilhelm 

Lamprecht et passa sous contrat ce dernier pour la ddcoration de 

son église de Quebec. Ce peintre germanique alors dg& de 30 ans 

avait a son actif le prix d'excellence de 1 'Académie de  unic ch*' 
et avait déja la réputation d'être un des meilleurs artistes 

résidant aux ~tats-~nis" . Lamprecht est n& à Altenschonbach 

pres de Würzburg le 31 octobre 1838. Après des études artistfques 

1 'Académie de Munich de 1859 a 1867, il immigre en Amkrique 00 

il s'installe h Philadelphie. Laniprecht fut engagé par les 

ecclésiastiques ambricains pour peimïre de nombreux tableaux 

d'autel et exécuter des travaux de décoration 8 la fresque dans 

certaines Bglises, notamment Boston, Brooklyn, Cincinnati, 

Chicago et New ~ork'~, En 1901, il retourne a Munich et meurt 
dans cette ville le 26 mars 1920'". NOUS constatons que malgré 

son jeune age, Lamprecht avait déjdi une bonne experience du 

travail de décorateur des lieux saints. Les eccl&iastiques des 

Etats-Unis lui faisaient confiance et appreciaient son travail. 

Les plans et l'idée générale de la décoration de l'église Saint- 

Romuald furent Blaborés par le Curé Sax et la technique de la 

fresque sans doute proposée par le maître décorateur Wi lhelm 

~amprecht~'. La peinture a la fresque était une technique 

nouvelle et un peu risquee Québec oil le climat selon la saison 

varie d'un extrême h l'autre. Cependant, cette technique avait 

'' Abbe Benjaiin D K ü K E ,  Uotes sur la Paroisse Romuald d'Itchenin (Debec, 19061, 235. 
Selon an article lui etant consacre en 4gard a la decoration de l'lglise Saint-Romuald dans & 

Journal de Quebec (20 deceabte 1870), 2 .  
49"St-Francis Xavier's ller York', Ymdstock letters, vol XII (1883), 105. 
50 BKEIZIT, op. cit. ,  toie VI, 14, 
5' Renseignenents provenants des Archives de la Paroisse de Saint-Roinala. 
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déj8 Bté utilisée par Daniel Müller au Gesu de Montréal en 1865 

et semblait convenirs2. A cette fin, Lamprecht s'entoura d'une 

équipe de quatre artistes germaniques comprenant deux 

fresquistes, un sculpteur pour la statuaire et un architecte 

décorateur pour les autels- Le travail commença en 1868 pour se 

terminer en automne 1869. 

4.3.3.1 Le programme iconographique de la décoration de 1 'église 

Saint-Romuald 

L'idée d'une décoration intérieure comme contexte global 

envisagée par le Curé Sax est sans aucun doute tributaire de son 

voyage h New York et des visites qu'il fit de certaines eglises 

américaines ayant reçu un traitement de décoration similaire. Il 

est certain qu'il s'instruisit aussi de l'eglise du Gesù de 

Montréal. L'ensemble des peintures de Saint-Romuald fut Blaboré 

a partir d'un programme iconographique savant, insistant sur les 
bases du christianisme et sur les &pisodes de la vie de saint 

Romuald, patron de la paroisse. Nous retrouvons dans le choeur 

les grands mystères de la vie de Notre-Seigneur. Dans la nef du 

cUté est, b 1 ' autel réserv6 A la Sainte-Vierge, sont représentées 
ses d8votions. Quant A la nef du tâte ouest, nous retrouvons les 

dévotions de saint Joseph. Ce travail exécuté la fresque est 

signé Wilhelm Lamprecht. 

Dans la voûte, il y a huit grands caissons ou se déroulent sous 

nos yeux les différentes scenes de la vie de saint Romuald, 

patron de la paroisse, depuis son entrbe au Monastere de Classe 

d son Apothéose au paradis. Ce travaf 1 a la fresque relbve de 
l'artiste germanique Louis Lang. 

Les décorations des murs et de la voGte, qui servent aussi 

d'encadrement aux tableaux, sont 1 'oeuvre de 1 ' artiste germanique 
Thien. Les médaillons, 

colonnes, nous donnent 

au nombre de seize, situés au-dessus des 

l'histoire de 1'Eglise dans les figures 



de saint Pierre et saint Paul; placés dans le sanctuaire, les 

quatre Evangélistes et, des deux cetes de la voûte, les cinq 

Docteurs de 1 'Eglise d'Occident et les cinq Docteurs de 1 'Eglise 

d'orient. Les ornements des petites voftes laterales vers les 

chapelles sont les allégories des litanies de la Vierge comme 

Turris Davidica, Rosa Mystica, Sedes Sapientiae et sont au nombre 

de seize. 

L e s  statues disposees autour du choeur ainsi que les statues de 

saint Paul et sainte Anne furent sculptées en bois de buis par 

un sculpteur de Munich, Rudniüller. Elles ont éte copiees sur des 

modeles en terre glaise exécutés par des sculpteurs de la m&ne 
villes\ Elles furent dom&es par des paroissiens dont les noms 
sont inscrits sur les pi&destawt. Rudnüller reprend ici les 

caractéristiques de la polychromie germanique: un coloris dans 

les tons de vert, bleu et noir. Ici et 18, une note de blanc 
donne de l'éclat. Un filigrane d'or tisse un jeu assez complexe 

de broderie. L'artiste est parvenu par son choix de couleurs a 
creer une intensité dramatique. 

4.3.3.2 La lecture de certaines oeuvres: des emprunts plus ou 

moins poussés 

C'est probablement dans le cycle des tableaux qu'il a peints 
l'église Saint-Romuald que Wilhelm Lamprecht expose le plus 

magistralement sa conception de 1 ' art religieux. Il transforme 
le récit du cycle des grands mystPres de l'Histoire Sainte en une 

émotion visuelle intense- 11 transpose une histoire sacrke dans 

1 ' univers de ses contemporains en nous 1 'offrant sous f orne de 
spectacle de 1 'fmagerie. 11 n'a pas port4 1 'accent sur le récit, 

préfbrant situer ses personnages dans une sorte d'espace hors du 

temps. Ce résultat est obtenu g r k e  la correspondance des 

rapports spatiaux et des rapports de tons et aussi parce qu' il 

53 Ces statues sont arrivees d'larope brisees et c'est Louis Saint-Eilaire qui les a reparees a 
l'exception de celles représentant saint François Iavier qui etait irréparable et qui fit ruplacee par one 
statue de plitre faite dans les ateliers de Quibec. 



a su éliminer tout ce qui était superflu. Au maitre-autel est 

représentée la Rédemption sur la croix (fig.82). La scène est 

6voquée de façon dbpouillée, augmentant ainsi la puissance 

évocatrice de la composition. L'idéalisme mystique qui s'en 

degage est propre a &lever l'esprit. Il existe bien dans la 

tradition germanique une attitude similaire, par exemple celle 

d'Albert Dürer avec le Christ en croix (f ig.83). Tout comme dans 

le tableau de Lamprecht, une simple et pathétique grandeur émane 

de ce dessin de Dürer. Dans les deux cas, il s'agit d'un certain 

renoncement la virtuosite. Lamprecht avait sans doute une 

conscience accrue de sa dignité d'artiste, tout comme les 

artistes germaniques du Moyen-Age, et une liberte créatrice la 

mesure de cette conscience. 

Son tableau de la Résurrection (fig.84) révèle une grandeur 

sévere et solennelle de 1'0rdo~ance correspondant au destin de 

l'âme. Lamprecht a voulu souligner la petitesse humaine par 

rapport a la glorification des élus et des Saints, dominee par 
la Majesté divine: la forme pleine et ample de Dieu le Fils. Il 

y accorde peu de détails anecdotiques et trop réalistes pour ne 

pas distraire l'attention du motif principal. Dans la tradition 

germanique de 1 'Académie de Munich, Anton Koch represente bien 
quelque chose de semblable avec son Christus in der Vorholle 

(fig.85). Cette façon de représenter ces thëmes religieux est 
tout à fait absente chez les peintres canadiens de la meme 

période, ceux-ci prefkrant mettre l'accent sur le caractére 

dramatique de la scène, plutdt que d' insister sur la aaagni f icence 
du sujet, propre h Blever le sens du sacrk. C'est TB toute la 

différence entre une oeuvre dite de decoration telle que les 

artistes qu8bécois la pratiquaient et une oeuvre de dgvotion 

incitative au recueillement et a la méditation apportee par les 
artistes germaniques. 

Le Portrait du Révérend Pierre Sax (fig.86), qu'a exécute 

Lamprecht, est trés vivant non pas seulement parce qu ' il est 
ressemblant ou d' une grande penétration psychologique, mais aussi 



parce que Lamprecht a su tres bien capter l'attitude dans la vie 

du sujet. La lumigre infusee contribue aussi A la reussite de ce 
portrait, cette même lumière qui diffuse ou cache les details 

physionomiques du visage et en fait le principal objet dans 

l'espace. Cette lumiére nous livre d'autres détails du tableau 

avec la même force, par exemple le rabat de sa soutane, les plans 

et livres de comptes ainsi que l'église qui est representée 

derriere sa tête. C'est cette qualité lumineuse qui joint les 

détails et dont le sujet est 1 ' instigateur. La forme de ses mains 
n'est pas tr8s détaillke mais on peut voir avec quelle persuasion 

l'index de sa main gauche pointe les plans de son église places 

pres de lui sur la table. Lamprecht a su établir la relation 

parfaite entre la vie du sujet et la vie des choses qui 

l'entoure. 

L'artiste Louis Lang fut chargé d'élaborer le programme de la 

décoration du plafond, d partir des données du Curé S a x  sur le 

sujet- Cette composition, historiée à l'intérieur d'un cycle de 

huit caissons, respecte l'ordre chronologique du récit de la vie 

de Romuald qui vécut de l'an 936 h 1036. 

Lang est né Waldsee, Würtemberg, le 29 mars 1814. 11 a fait des 

études a Paris et a Stuttgart en 1834. Il immigre en Amérique en 
1838 et s' installe a Philadelphie où il devient membre de 

1 'Académie Nationale. Après quelques années A Philadelphie, Lang 
fait de fréquents voyages df&tudes a Venise, Rome, Florence et 
Paris. En 1847, il s'installe 8 New York oii il exerce son métier 

de peintre jusqu' a sa mort le 6 mai 1893". 

Dans son travail a Saint Romuald, Lang ne s'est pas intéresse b 

l'expression des sentiments, il a simplement transform6 

1 'histoire de la vie de Romuald en la transposant. Il est parvenu 

exprimer la profondeur spirituelle de son sujet par 

1 'incomparable simplicftd de ses formes et de leur organisation. 

L'Apatheose de Saint-Romuald (fig.87), la seule fresque couleur 

'' TEIBIIB/BECKER, op. cit., 320. 



du plafond, nous montre un Christ dominant, une arche d'angelots 

faisant encadrement a sa divine personne, A sa gauche apparaTt 
saint Romuald, accompagné de quelques religieux et prksenté an 

Christ par le pricurseux saint Jean-Baptiste qui fut un des 

premiers anachorètes, A sa droite, on voit sa Mère, assise, les 
mains jointes en signe de recueillement et, a la droite de celle- 
ci, on aperçoit Abraham avec son fils Isaac, ainsi que le grand 

prêtre Melchisédech. Enfin, au pied du Christ on lit 

l'inscription suivante: "tu es sacerdos in aeternumm. Dans cette 

scène, les figures affichent une apparence immobile et un 

caractére hieratique et permanent. L'absence de paysage permet 

aux personnages de remplir tout 1 'espace. Le traitement du drapé 

est révélé d'une manihre ordonnée et blégante, conférant de la 

magnificence aux personnages. 

Les sept autres fresques de la voûte centrale peintes par Lang 

sont monochromes, donnant une impression de tableaux non 

terminés. De par cette absence de couleur, le volume est indique 

par les nuances dégradées sous 1 'action de la lumiere. La couleur 

est alors devenue une création de 1 a lumiere, proferant ainsi de 

belles oppositions (fig.88 et 89). Nous ne pouvons plus parler 

ici d'émotions visuelles comme chez Lamprecht, mais simplement 

d'effets suggestifs, l'émotion &tant une expkience sensorielle 

a laquelle chacun répond selon son degré affectif. 

Le parement d'illusion architecturale, conçu et élaboré par 

Thien, tient du motif des arabesques, des entrelacs et du motif 

cruciforme. De couleur verte, jaune et lie de vin sur fond beige, 

le tout confère une apparence de sobribté se mariant avec 

l'ensemble historié. Au-dessus des colonnes nous apercevons des 

médaillons, ou Thien a représenté les seize Pères de 1'Eglise. 

De ces personnages se dégage une certaine douceur lyrique et 

délicate. L'artiste a créé un type de figures qui tient des 

physionomies germaniques (fig.90). Les gestes et les attitudes 

sont solennels et cérémonieux. Le chapeau qur un des Peres de 

1'Eglise porte (fig.90) est comme celui que porte Joseph dans la 



Fuite en E m t e  (f ig.91) exécutee par Lamprecht. Ils sont 

typiquement germaniquess5. Thien a aussi tenu compte des détails 

symboliques rattachés l'Histoire des Evangélistes et a illustre 

chacun des protagonistes avec celui qui lui est propre (fig.92 

et 93). Les renseignements disponibles sur l'artiste Thien sont 

pratiquement inexistants, à l'exception qu'il soit ne en 

Allemagne, qu'il ait immigré aux Etats-Unis et y ait travaillé 

comme dkorateur. Apr&s son travail à Saint-Romuald en 1869, il 

se fixa à ~incirinati'~. 

Le maftre-autel (fig.94) et les deux autels latéraux, dediés 

respectivement h la Vierge Marie (fig.95) et à saint Joseph 

( f ig. 96 ) , furent exécutés entiQrement par Louis Saint-Hilaire 
d'apres les plans conws et fournis par Schneider, architecte 
decorateur de Munich. A ce moment, Louis Saint-Hilaire 

travaillait sous les ordres de Ferdinand Villeneuve, un sculpteur 

canadien-français qui avait Btabli une intéressante industrie 

dans la ville de Saint-Romuald. La dorure et 1 'ornementation des 

autels furent faites par Ferdinand Villeneuve et consistent en 

une dorure i3 1 'assiette polie la pierre agate. Nous n'avons 

aucun détail biographique sur 1 'artiste Schneider, a 1 'exception 
que c'était un Germanique exerçant Munich et qu' il fut un grand 

prix de 1 'Ecole d'Architecture de  unic ch^'. 

A l'église Saint-Romuald, ce qui nous frappe au premier coup 

d' oeil c'est 1 'harmonie entre le parement historié et le parement 

d'illusion architecturale. Une grande sobriété dans l'ensemble 

s'y degage, accentuant le caractére grandiose du décor. Ce 

travail de décoration et d'ornementation accompli par une Bquipe 

d ' artistes germaniques sut bien plaire aux Qu6bécois du milieu 
du XIX' siecle parce qu'il etait hardi et inusité: 

55  Selon les propos recueillis de ronsienr le Cure de la parohse Saint-Roiuald d'ltcheain Pierre 
Dafresne, ce genre de chapeau fat é n o m b e n t  critiqués I l ' é m e  par les paroissiens, parce qu'ils étaient 
d'origine ktrangére. 

'Thienl, Le Journal de ûubbec (20 dkceibre 19101. 
" Ces renseigneients furent recueillis dans les Arehites de 1 'Hglise de Saint-Roiuald. 



baud les travaux furent teninés, l'église était c o w  une Bible ouverte, larguent illastrée, et 
parlant au feux de ceux qui ne savent pas lire; nais aux yeux de ceux qui ont étudié et qui peuvent 
juger, l'église proclaiait haoteient l'intelligence do coré qui en avait conçu 11id4e génCrale et 
aassi l'habileté des artistes qui avaient ex4cnt4 les plad'. 

Un des critéres valables pour juger des oeuvres d'art que sont 

les églises de Saint-Romuald et du Gesii est l'efficacité émotive 

de la communication que ces ensembles suscitent. Notre jugement 

implique donc la lecture, 1 ' expérience vkue de 1 'oeuvre et notre 
participation affective au sentiment que ces artistes ont exprimé 

dans Les compositions et dans la facture. Bien silr, c'est une 

critique de go f l t ,  ayant comme thème fondamental la priorite de 

la peinture sur les autres arts puisqu'elle suscite une émotion 

plus immédiate. Mais pour les Germaniques qui ont accompli le 

travail, 1 ' intensité de 1 'émotion visuelle ne diminue en rien 
1 'élévation des contenus et des significations de leur peinture. 

Autant Daniel Müller au Gesù, qui a peint dans le style de 

1 ' AcadQmie de Düsseldorf, que tout le groupe d'artistes de Saint- 
Romuald représentant les theories de l'Académie de Munich, ont 

su gtre differents et novateurs dans la technique préconisee et 

1 ' iconographie dkployee face $ une production québécoise 

jusqu'alors assez conservatrice. 

4 .3 .4  Un restaurateur de tableaux: Aucrustus Weidenbach 

Les successeurs du curé Sax, conscients du trésor artistique de 

leur eglise, ont jalousement conserve ces oeuvres et veillesent 

a leur entretien. C'est en 1901 que tous les travaux qui 

s' imposaient, tant b 1 ' intérieur qu'a 1 'extérieur, furent 

entrepris et exécutes par Joseph Saint-Hilaire, entrepreneur de 

Saint-Romuald. La restauration des tableaux et des fresques fut 

conf i(se 8 Augustus Weidenbach et Vasa pacirskis9. Un estimé des 

travaux exkcuter fut proposé par Weidenbach lors d'une de ses 

venues au Quebec, dans lequel il stipulait "nettoyer et restaurer 

Abbé kajuin DIàlgBS, OP. ci t., 235 et sairautes. 
19 Ces reaieignere~ts forent pr4leves dans les Archives de la paroisse Saint-Roiuald au preiier livre 

de délibétation du conseil de la fabrique de Saint-Romuald de 1854 d 1901. 



d'après les couleurs et le dessin Le contrat fut 

passé avec le cure Richard le 24 février 19016' et les travaux 

prirent f in  au printemps 1902. 

Nous savons tr&s peu de chose sur weidenbach6', outre qu' il soit 

allemand d'origine, peintre paysagiste et qu'il ait travaillé 

surtout comme restaurateur d'oeuvres d'art. Aux Etats-Unis, il 

avait semble-t-il la charge officielle de restaurateur de 

tableaux et au Québec il était tres en demande. Il aurait 

enseigrr4? la restauration au Québec et aux Etats-Unis. Soeur Marie 

de l'Eucharistie mentionne: "...En passant, je dirais que ce 

travail est difficile de la restauration des tableaux m'avait kt& 

enseigne par un peintre allemand Monsieur Vadenbagh 

Ses travaux de restauration sont nombreux au Qukbec, notamment 

a l'église du Gesù de Montréal, ou il oeuvra du 30 mai 1894 au 
11 septembre 189464. En 1898, il était Lotbiniere chez l'Abbé 

Louis Paradis. Il restaura trois tableaux ayant besoin d'être 

rentoilés, lavés et vernis. "Apres le réentoilage [sic], 

Weidenbach Lava méticuleusement les trois toiles sur lesquelles 

il appliqua un vernis spécial faisant ressortir les couleurs 

fan6es par le t e m p ~ ~ ~ . . . ~ .  En 1900, il &tait ltHUtel-Dieu de 

Québec, où il fit quelques recommandations apres examen des 

peinturesbb - A 1 ' église Saint-Nicolas de Québec, certains 

travaux de décorations murales furent accomplis par une équipe 

d'artistes Btrangers sous la direction de weidenbach6'. 

Comme nous pouvons le constater, les artistes germaniques venus 

60 Dtapr4s le contrat passe entre l'artiste et M. Le Corfi, dispanible aar Archives de l'lglise Saint- 
Roiuaid. 

l ~ c h i ~ e s  de la paroisse de Saint-Romald, correspondance Kstiie Yeidenbach, le 15 juin 1900. 
62 Ce que nous avons repertorie provient des qaelques contrats pats6s an Quebec dans le secteur de 

la restauration d'acarres d'art. 
63 Dans une lettre da 9 septenbre 1932, IBCQ, no 20519. 
64 4 A u ~ s t u ~  Weidenbach', Le Journal (1894-18951 (saint J4ri ie ,  MJCP, Ponds collége Sainte-Marie, 

boite 41. 
Abbé Louis PARADIS, aAugu6tus ieidenbach', Annales de Lotbiniére, 338. 

66 IBCQ, Fl20577. 
67 lorsidas IIaGHILR, la uaroisse de Saint-Bicolas (Québec, 19101, 11-12 et 18. 



au Canada avaient plusieurs talents artistiques qu'ils mirent a 
profit. Aucun n'arrivait véritablement démuni. Ils détenaient 

tous un haut potentiel artistique technique, en plus d'un 

remarquable sens de la créativité et de l'innovation. 

4.4 QUATRIEME PARTIE: AUTRES ARTISTES GERMANIQUES 

Parallelement aux activités artistiques nombreuses et diverses 

des artistes énm&r&s ci-haut, quelques autres artistes 

germaniques pratiquèrent leur art sans vraiment parvenir a jouer 
un r8le de premier plan dans le cercle des influences. Bien que 

dans l'ensemble nous ne disposions que de peu de renseignements 

les concernant, il est pertinent d'en mentionner quelques-uns. 

Parmi le groupe, plusieurs ont tout de même atteint une certaine 

reconnaissance. 

Edward W. Beuthner, peintre amateur, est né en Allemagne aux 

environs de 1846. Vers 1868, il immigre en Am&rique, s'installant 

tout d'abord en Pennsylvanie ou il inaugure une entreprise dans 

le domaine de l'aciérie et, en 1876, se dirige vers Montréal ail 

il fonde la compagnie Beuthner Bros, agent manufacturier 

spécialisé dans la broderie. Il se retire des affaires vers 1890, 

vivant en reclus et faisant de la peinture son activitk 

principale. Cet artiste remporta le premier prix la Dominion 

Exhibition de 1884 à Montréal avec un paysage canadienbe. 

Guillaume William R. Brandt, dessinateur et aquarelliste, est né 

en Allemagne et a immigre au Canada ou il fut actif entre 1850 

et 1862. E l  aurait habité différentes communautes au Nouveau- 

Brunswick. 11 aurait enseigne la peinture dans une Bcole & 

Tracadie au Nouveau-Brunswick. 

D'Allemagne, Ida Braubach, peintre de genre et de portrait, fut 

active a Montréal aux environs de 1868 1872. Elle Btudia la 

peinture sous 1 'artiste Adolph Vogt, avec qui el le aurait B t B  

fiancee jusquf& sa mort, survenue en 1872. Elle participe la 

68 tes activites de l'artiste sont ientionnées par EARPBR, OP. cit. ,  32. 



premiere exposition de la Société Canadienne Artistique de 1868, 

à celles de 1870 et de 187S6'. L'oeuvre intitulke Adolph Vocrt 

exécutee par Braubach est peinte dans un style très élaboré, "non 
seulement une oeuvre d' art, mais encore plus une oeuvre d ' amour70" . 
Anton Doll, peintre paysagiste, est né a Munich le 3 novembre 

1826 et meurt dans cette même ville le 2 mai 1887. 11 serait venu 

a Montréal aux environs de 18707', oil il aurait peint plusieurs 

scènes d'hiver. 

Heldt, artiste dkorateur, est ne en Allemagne. 11 aurait été 

actif au Canada, principalement a Montréal, vers 1864, alors 
recommandé par des Munichois influents. Ses principaux travaux 

de décorations en terre canadienne sont le deme de l'Hôtel-Dieu 
de Montreal en 1864, la voQte de la chapelle du Grand Séminaire 

de Montreal en 1865, la chapelle de l'Asile Saint-Patrick de 

Montréal, l'église de Sainte-Anne de Montréal, la Salle 

Northeimer Hall et la salle des Artisans de  ontr réal^'. 

Un commentaire de NapolOon Bourassa au sujet de la dkcoration de 

la chapelle du Grand Séminaire de Montraal: "La voûte est ornée 

avec goQt de moulures et de grandes decorations b fresques qui 

sont du meilleur effet. LfexQcution est due B M. Heldt et est une 

de ses meilleures  production^"^. Quant son travail à la 

chapelle de l'Asile saint Patrick de Montreal, toujours selon 

Bourassa, Heldt l1élabore dans le style de Peter Cornelius: 

" [  ...] les huit prophètes, les 4 évangélistes, le Christ et la 

Vierge sont tous des Allemands, pris aux types favoris de 

Cornelius et de ses bl&ves7'". 

Gisela Hélene Louise (née Von Eicken) Lamprecht, sculpteure 

69 RBID, OP. cit., 43-102-103 et 129, relate les actirith de l'artiste. 
'O 'Ida Bradach', Iontreal Eerald (6 ~ r s  18711. 
7 1 BBWBIIT, ou. cit., no 3, 611. 
72  WHR, OP. cit., 154. 
" 'Heldt', La Kinerve (IB octobre 18641, 2. 
" lapoleon BOIJUSSA, 'Causerie Artistique', Revue Canadienne, taie second (1865), 377-378. 



portraitiste, est n8e A Munich le 26 février 189g7'. Elle suit 

les cours d'enseignant a Leipsig en Allemagne. En 1917, elle se 
marie h un Polonais et devient citoyenne polonaise. C'est en 1936 

qu'elle commnnce d modeler la glaise et apprend le dessin sous 

les conseils du professeur Stanislav de Krakof en Pologne. Plus 

tard, Roland von Bohr, de Kunich, lui enseigna la methode de 

Munich pour la sculpture qui consiste a faire une sculpture 
originale sans manipulation additionnelle de moulage dans un 

moule. 

Avec l'arrivée des Russes en 1945, Gisela Lamprecht devra fuir 

la Pologne. De ce moment son arrivee au Canada en mai 1950, 

elle étudie l'anatomie sous W. Tank et la sculpture de portrait 

sous Kurt Eckard. E h  1950, au Canada, elle enseigne la sculpture 

dans une école de jeunes filles de Compton. En 1953, elle donne 

les cours du soir de sculpture au YWCA de Sherbrooke. L'été de 

cette mgme annbe, elle enseigne aussi a North Hatley, au Flying 
Shuttle. Finalement, en 1954, elle ktablit son propre studio oû 
elle dispense son enseignement et s'active a une production 
personnelle. C'est en 1956 qu'elle expose ses oeuvres, 

conjointement avec le peintre Moe Reinblatt, 8 la Galerie XII du 

Musée des Beaux-Arts de Montréal. Le Montreal Star commente une 

de ses sculptures expost2e ( f f g. 971, The portrait of the painter 

Gentile Tondino: 

Sans connaItre les iodéles on pourrait assuer que c'est d'une bonne resseiblance ou sinilarit4. Pour 
la resseiblance ou la siiilaritb c'est la chose saos expérimente [sic] avec les fanes et  la crhation 
de spiboles. Le scalpte~re [sic] apparait etre particuli&rwent sensible aux contours et A 
1 'expression de jeunesse7'. 

La contribution canadienne de Gisela Lamprecht consiste environ 

deux douzaines de portraits de tétes. Cette production de 

sculptures-portraits de 1 'artiste se caractérise par une élégance 

précieuse et irréelle, une extrême souplesse des lignes et un 

goft des details. En plus, Lamprecht accompagne ses oeuvres de 

7s Les renseignenents sur Gisela Laiprecht proviennent de IGC-Library-Infornation lori-For the parpose 
of iaking a record of artists and th& mrk, 18 avril 1954. 

76 'Gisela Laiprecht', Kontreal Star (31 iars 1956). 



nouvelles recherches visant rendre le mouvement de la tete dans 

l'espace, sa densité plastique et la réalité physionomique du 

visage. Avec son école, on lui doit donc une grande part dans le 

d4veloppement de la sculpture de portrait au Canada. 

William Frederic Lorenz (ou Lorens) , dbcorateur et peintre de 
miniature l'huile, est né a Stuttgart en Allemagne en 1827 et 
meurt a Montréal en 1913. En 1854, après des études en art a 
Stuttgart et a Munich, il immigre h Londres. 11 y peint le 

Portrait du Prince de Galles Edouard VII. Lorenz arrive ensuite 

au Canada, précisément a Montreal, en 1868. Il est nommé 

professeur de dessin à I'Ecole des Beaux-Arts et de dessin de 

Montréal de 1875 a 1880". En 1884, il décore 1 '8glise de saint 

Cunégonde. Il fut un des membres actifs de la SocFBte Canadienne 

Artistique de Montréal, notamment en 1872". 

Ferdinand Mayer (ou Meyer), peintre et lithographe, est né en 

Allemagne aux environs de 1817. Il aurait travaillé à New York 

de 1845 & 1877. A Qukbec, pour l'église ~otre-~ame", il peint 

un vitrail sous le thème de l'Annonciation. 

Joseph Moser, décorateur à la fresque, est né a Baden en 1832. 
Il fut actif au Canada vers 1854. Cette même annge, il aurait eté 

a ühitby en Ontario, où serait né son fils James. En 1856, il 
était a Chen Sound, en 1859 a Brantford, en 1861 a Toronto et en 
1864 à Montréal. 11 n'aurait exercé son métier qu'entre quatre 

h six mois par annéea0. 

Arnold Moyer, dessinateur, est né a Berlin en 1840. Il fut actif 
au Canada vers 1861". 

De l'école de Munich, J.G.J. Schnorr, artiste peintre, est né en 

Allemagne en 1794 et y est mort en 1872. Pour la chapelle du 

" Vrederic Uillian Lorenz', La Minerve (21 octobre 1875), 2. 
" EARPER, ou. cit., 201. 
79 J.R. PORTER et Léopold DER, L'Annonciation dans la scal~tare au Quebec (Qabbec, P.U.L. 1, 22. 

'Joseph Iloser', Canada Census (Toronto, 1861). 
" URPER, OP. cit., 233. 



Sacré-Coeur de Jolfette, il peint Le Christ calmant la temptSte. 

Ce tableau aurait &té brQ16. 

August Theodor Schoff, peintre germanique, serait venu exercer 

son art au Canada, vers le milieu du XVIII' sitkle (fig.98). 

Ignace Schutt (ou Schott ) , peintre germanique. Après avoir 

immigré aux Etats-Unis, se retrouve ih Québec oh il fut actif 

apres le milieu du X I X a  siecle i3 peindre des portraits et des 

tableaux d'église". Cet artiste fait la navette entre les 

Etats-Unis et le Québec. En 1881, i1 aurait peint un Saint Joseph 

et un Saint ~rancais-xaviera3 pour 1'4glise de la paroisse de 

Sainte-Rosalie. 

Schroder (ou Schroeder, Schraeder ou Schreiber), peintre 

itinérant de miniature, est né a Hanau en Allemagne. Il travaille 
surtout à New York entre 1811 et 1826. En 1819, il visite Quebec 

et y revient en 1830. En 1831, il est Montréal où il travaille 

b 1 'Hôtel Rescoee4. Il y fait le Portrait du Duc de ~ichhmond~~. 

Louis-Augustin Wolff (ou Wolf), peintre de tableaux religieux, 

décorateur et portraitiste, fut actif au Canada de 1760 b 1818. 

Né en Allemagne, il aurait reçu une instruction universitaire 

durant laquelle il aurait utilise le dessin et la peinture comme 

passe-temps. Il arrive au Canada comme commis en charge de la 

paie 1 'Of fice of Brunswick Troops pendant la Guerre de Sept 

Ans. Ainsi, lorsqu'il fut rendu la vie civile, il fit de ce qui 

Btait son passe-temps son occupation officielle. A Québec, il 

Bpouse Louise Buisson. Ses filles furent baptisées au Québec 

entre 1760 et 1786. En 1765 et 1766, il peint une Annonciationa6 

( f ig. 99) pour 1 'église Notre-Dame-des- Victoires et y exécute 

Ibid 282. 
I.&PLIIBAULT, ilono~rs~hie de 1 i  paroisse de Saiute-Posalie (Qulbec. s.d.). 86.  
'Schroder*, la Gazette de Pudbec ( 6  janvier 1831). 

" 'Schroder', La Kinerre ( 6  janvier 1831). Aussi 'Sciuoder', dans la  Gazette de !luebec (27  septeabre 
18191 et 112 a08t 1830). ' 

i6 Ce tab1eau.de l'ànnoncfation est Ia  prenibre toile au Canada français destinke d une &lise sous 
le Régime Anglais. 



divers autres travaux, En 1766, pour l'eglise sainte Famille B 

1'Ile d'Orleans, il peint un Ex-voto de 1'AbM Eudo (fig.100), 

curé de la paroisse de 1755 à 1779- En 1767, on a aussi dénombré 

un Portrait de femme. Par la suite, pendant au moins 20 ans, on 

perd sa trace. C'est en 1787, alors qu'il est a Montréal, qu'on 
le retrouve proposant ses services pour peindre des voitures, des 

armoiries et des marques de commerce ainsi que tous travaux du 

même genre. Wolff fut un des principaux doreurs laïques des 

XVIII' et XIX'. Il détenait même le secret du procédé de la 

dorure l'huile: 

[...] pour or et argent en Livrets achetté pour Dorer et  argenter les Tabernacles, Chandeliers, 
Christes, Statues, Ça p compris 66 donné 1 un alieat pour avoir le secret de dorer a l'huile, ne l u i  
ayant fait dorer que deux Morceaux de Sculpture". 

Tout nous porte croire qu'il s'agit ici sans aucun doute de 

l'artiste germanique Augustin Wolff. Il aurait d'ailleurs 

enseigne sa technique a certains membres de cornmunaut&+ 

religieuses. 

Outre des travaux de dorure, l'artiste Wolff a aussi fait des 

travaux d'argenture et de marbrure dans différentes églises de 

la paroisse de Quebec. Il fut notamment chargé de peindre, dorer 

et marbrer tout 1 ' intérieur de 1 'ancienne Bglise de Berthier-en- 
Haut entre les années 1797 et 1810. 11 fut aussi mandate comme 

juge-expert pour des travaux d'argenture. C'est ainsi que les 

f abriciens de Lachenaie firent appel à Wolff le 9 juin 1802, afin 

qu'il jugeât des travaux d'argenture r&alis&s dans l'eglise 

paroissiale par le sculpteur-doreur Joseph Roy. Wolff ayant 

affirmé que 1 'ouvrage était recevable, la fabrique versa a Roy 
la somme qui lui était dueea. 

A la limite de ce tour d'horizon, nous constatons que bien des 

aspects de l'influence germanique en art au Canada au XIX' siècle 

restent encore etudier. Nous avons da, en effet, laisser dans 

O' IOA, Sainte-Marie de Beauce: Livre de comptes no I (1766-1831):79. La citation ientionnée daterait 
des années 1783. 

" John R. PORTgR et Jean BILISLE, La sculpture ancienne au Quebec. Trois siticles d'art reliuieax et 
profane (Montréal, éd. de llEoiie, 1986), 253. 



l'ombre de nombreux artistes germaniques dont l'apport précis 

juspula ce jour n'est pas determiné, en raison de 

l'historiographie et de la non-disponibilité des informations. 

En plus, combien de profils nous font aussi défaut? Ainsi, que 

savons-nous des orfèvres, des importateurs d'art, des verriers, 

des graveurs, des 1 ithographes et des miniaturistes germaniques? 

A cet égard, dans une situation d'Bvolution et d'ouverture 

d'esprit sur le monde, le domaine des arts de cette époque n'est 

pas si éloigné de notre monde contemporain. Il ne reste qu'a se 

sensibiliser davantage a lui, pour ainsi le découvrir, 1 'analyser 
et le comprendre. 



CONCLUSION 

En choisissant comme sujet de recherche "Les artistes 

propagateurs de 1' idéal allemand en art pictural et en sculpture 
au Canada français au XIX' siéclen, nous nous proposions 

premièrement de reconnaftre un certain nombre d'artistes 

germaniques ayant eu une production artistique au Canada français 

et de 18, d'en dresser une 6valuation personnelle sur chacun, 

sous forme de courtes biographies. Cette méthode nous aide b 

situer l'homme aussi bien que 1 'artiste, sa formation académique 

et ses idbes reçues en regard de ses séjours et de ses contacts 

en pays etrangers. 

Deuxièmement, la recherche vise a r6cupérer quelques-unes de 
leurs representations, les plus significatives, afin d'en 

démontrer les nouvelles formules esthétiques préconis8es et 

enfin, Bvaluer l'&tendue de leurs influences. Les oeuvres qui 

furent stslectionn&es sont significatives soit parce qu'elles 

furent installees dans un lieu culturel et font  partie d'un 
ensemble iconographique, soit parce qu'elles furent assignées 

d'un message par l'entremise d'une certaine communication des 

idées, a ltint8riear d'un groupe compose de communautés 

religieuses, de ll&glise, du mécénat et du peuple. Dés lors, 

c'est a ce titre que certaines parties de la recherche furent 
investies l a  reconstitution des liens entre les oeuvres et les 

événements sacio-temporels entourant leur commande ou leur 

utilisation. 



La période couverte dans la recherche, soit de 1760 A 1860, se 
rév&le gtre des plus intéressantes pour les férus dl art canadien, 

parce que c'est 8 ce moment que se sont manifestées le plus les 

influences étrangeres, celles qui marquerent la peinture 

canadienne et qui devaient aussi lui donner une direction 

esthétique pour les annees 8 venir. En effet, la venue d'artistes 

étrangers ayant dbpassé l'imitation des modeles européens 

constituera la nouvelle orientation esthetique en art pictural 

au Canada français et c'est notamment le groupe des artistes 

germaniques qui sera le premier groupe d'artistes residents a se 
faire remarquer. 

Tous les artistes germaniques venus au Canada travaillaient dans 

un style dépositaire, selon les periodes chronologiques, des 

enseignements des grandes academies de Düsseldorf, de Munich et 

de Berlin. Ces artistes Btaient conscients et sensibles 

1 'évolution des arts picturaux au pays, s'éveillant aux 

possibilités de cette nouvelle contrée vaste et libre, découvrant 

tour à tour son originalité, ses coutumes et ses saisons. A cet 

effet, ils constituérent la nouvelle tradition de la peinture 

canadienne-française. Cet âge nouveau en art pictural accéda a 
des niveaux sans prkédent. Les oeuvres de cette &poque ont alors 

un charme inconnu jusqu'alors et les sujets exploités devinrent 

multiples. Qnvoit  apparaître des portraits psychologiques et des 
portraits de groupe, des paysages r6alistes et lumineux, des 

oeuvres religieuses caractere didactique et souvent faisant 

partie d'un programme iconographique très allemand d'esprit. De 

plus, ce sera la naissance des peintures de genre relatant la vie 
et les coutumes des paysans canadiens-français, ainsi que le 

debut de la représentation des natures mortes. 

Tout comme la représentation religieuse, le genre du paysage 

tient un r61e important, les donnees étant renversées par rapport 
B l'&poque précedente, c'est-h-dire l'époque d'avant 1760. Nous 



n'avons plus un paysage derriere des figures manumentales mais 

des figures bien integrées dans un paysage. Il y a confirmation 

du genre avec 1 'arrivée du paysage spacieux oh 1 'accent n'est 

plus port6 sur les personnages mais bien sur la nature a 
caractere régional. On assiste alors a la naissance d'une nature 
portraiturée, idéalement composée. 

Les paysagistes germaniques, en plus d'être tres soucieux des 

détails concrets de la nature, furent très préoccupés par les 

qualités intangibles et fugaces des conditions atmosphériques, 

comme la répartition de la lumière et les métamorphoses du ciel 

et des nuages. La lumière fut la note clé, le dénominateur commun 

et le principal organe du sentiment dans les paysages 

germaniques. Ainsi, toutes les recherches esthbtiques entreprises 

par les Germaniques ne concernent pas seulement la surface 

tangible de la réalité mais concernent aussi le contenu 

émotionnel qu'elles cachent. C'&tait sans doute une fascination 

pour eux de devoir traduire les paysages canadiens et leurs 

Bléments en termes picturaux, d'où une crkativité leur permettant 

d'utiliser toutes les possibilités émotionnelles de la peinture 

al lemande. 

C '  est ainsi que 1 ' univers des beaux-arts canadiens-f rançais de 
cette époque s'accommoda tres bien de la nouvelle direction 

esthetique propos6e. Les artistes quebécois, sans cesse soumis 

au désir d'expérimenter les nouvelles formules que leur 

suggeraient les écoles étrangeres, étaient donc plus ouverts 

ce qui se faisait de nouveau chez eux. Alors, tirant partie des 

techniques les plus raffinees, ils introduisirent dans leurs 

représentations des perspectives nouvelles et eto~antes sur une 

quantité innombrable de sujets, variant dans les formats et dans 

les couleurs. A une peinture canadienne aux débuts difficiles et 

obscurs, on assiste enfin 3 une percee picturale des genres et 

des styles proposée par le groupe des artistes germaniques. 



Les artistes propagateurs de 1 ' ideal al lemand a' innoverent pas 
uniquement que dans la peinture de chevalet. L'exempte de 

1 'Bglise du Gesh de Montréal et de celui de 1 '8glise Saint- 

Romuald de Québec, en regard de leur programme iconographique 

assez complexe, tendent a le démontrer. Parce que ces lieux de 
culte sont avant tout un lieu d'enseignement religieux, leurs 

ornementations furent elaborées pour rependre a un but formel: 
embellir le lieu par des decors 6difiants et instructifs. La 

méthode prkonisée par les artistes germaniques fut I'&laboration 

d'un thème principal autour duquel s ' articulent les autres 

représentations. On parle alors d' ornementation à message. Cette 

façon de proceder reléve du groupe puriste des Nazaréens. 

Ce qui surprend dans les compositions nazareennes, c'est leur 

extrême dépouillement, l'ensemble paraissant avoir étB d'une 

conception facile. Mais tout ceci cache l'immense difficultk que 

les artistes affronterent pour spiritualiser leurs compositions 

en inventant un rythme nouveau pour les figures. Ce genre de 

peinture se révele être la synthese de deux conceptions: celle 

de la composition et celle du passage de l'émotion. Ce sont des 

images du respect qui s'imposent, d'oc une nouvelle série de 

thèmes, d'émotions et d'attitudes. A 1 'exemple des programmes 

iconographiques nazareens, au Gesù de Montréal, comme B Saint- 

Romuald d Québec, il y a dans les representations une 

multiplication de symboles et ll&laboration de decors en trompe- 

1 'oeil par des fresques en camaïeu. Ces fresques &tant destinees 

a créer l'illusion de relief, toute llhabilet& de l'artiste 

réside alors dans 1 'application des nuances destinees a crber 
1 ' i 1 lusion. Les Germaniques aimaient bien utiliser cette 

technique. 

Après une investigation des sources, que ce soit des peintures 

de chevalet ou murales, des sculptures et enfin des estampes, on 

constate, et cela l'historien Gérard Morisset l'avait fait bien 



avant, que 1 ' influence des Nazaréens sur certains artistes 

québ&cois du XIX' sibcle, notamment remarquable dans l'art de 

Thkophile Hamel et de Charles Huot, est prcSpondérante. Les 

donnees ne se limitent plus d6sormais à l'exemple de Napoléon 

Bourassa. 

1.. . ] Que penser de cette peinture sinon qu'elle prolonge chez nous 
l'art d'Overbeck et des "Nazaréensn. Peinture g6néralement honnéte mais 
froide, un peu ennuyeuse par l'abus des symboles, la sécheresse du 
dessin et la rigidité du vCtement; peinture sans chaleur, sans 
sourire.. .. C'est encore par L'image que les Allemands exercent une 
véritable tyrannie sur le goQt en Nouvelle-France. L'art de Cornélius, 
de Schnoor [sic] et d'Hoffmann, de tous ces peintres 3 la fois 
sentimentaux et empes&s dont la pleurnicharde Baviére tire sa gloire, 
déferle sur le Nouveau-Monde en une vague d'un goût douteux et envoOte 
les bonnes âmes &prises de romantisme. Les journaux et les revues, les 
calendriers et les publications pieuses, les images édifiantes et les 
reproductions de tableaux de genre témoignent du uccès de cette ! entreprise commerciale à prétentions [sic] artistique . 

Ayant constaté que le style nazareen accusait ma joritairement une 

persistance dans 1 ' art religieux, peut-on alors parler de 

dominante thématique? Que la religion soit si présente dans leurs 

oeuvres s'accorde tout d'abord avec les besoins et les demandes 

de 1 'époque ensuite, elle s'accorde avec la philosophie de la 

perception corporelle et de la perception spirituelle. On conçoit 

des lors qu'une iconographie devient germanique: soit par 

l'agencement de certains sujets, mais surtout, dans la manière 

de les représenter et de les interpréter. 

Finalement, on peut dire que tout cela demeure une affaire de 

nuances, puisqu'en dernier ressort, cf  est la qualit& du regard 

porté sur une oeuvre religieuse, par exemple, qui la fera 

apprécier davantage pour ses qualités plastiques. 

La sculpture, abordée brièvement dans la recherche pour compléter 

ce mémoire sur les influences germaniques, suit celle de la 

peinture en ce sens que l'on retrouve les mêmes caracteristiques 

l Gérard MORISSBT, La pefntare traditionnelle au Canada francais (Ottawa, l e  Cercle du livre de France, 
l96O], 133-135. 



et les mêmes combinaisons iconographiques que dans la peinture. 

En effet, les artistes germaniques n'ont pas hésite h tirer 

partie de leurs modèles picturaux. L'unique vertu de la sculpture 

étant sa rkalité solide qui remplit 1 'espace, cela convenait tout 

aussi bien au tempérament germanique, On y retrouve toujours le 

même critère de la vérité absolue, une réalité parfois très 

embarrassante pour un sculpteur. C'est avec la même précision 

qu'en art pictural que les sculpteurs se sont attardes rendre 

les dbtails des vêtements tels les angles, les replis et les 

mouvements, les détails anatomiques et morphologiques, ainsi que 

le mobilier de la s c h e  et les symboles. Il semble que ces 

artistes ont Bvité de tomber dans le pi&ge de la reprocluction 

mkcanique . 
Enfin, a la lumiere de nos investigations et en considérant les 
choix d'artistes, il appert en effet que les artistes canadiens- 

français du XIX' siecle ont suivi les nouvelles théories 

professées en matiBre d'art par les artistes germaniques dilis 
1 ' instant où. ces thkorieç furent popularisées au Canada français , 
L'examen de certaines productions d'artistes locaux, tels que 

démontre dans la recherche, corrobore de toute évidence cette 

assertion. Et si nous considérons la multitude des influences sur 

la production artistique quebécoise de la période, il se pourrait 
bien que ce soit le début d ' un debat dont 1 ' aboutissement devrait 
confirmer la naissance d'un nouvel art mieux adapté au XIXm 

siècle au Québec que la production du siècle anterieur. Ceci 

étant admis, il n'est plus possible dorénavant d'ignorer ou de 

refuser de telles influences. 

Nous voila donc a la limite de ce tour d'horizon et nous 

constatons que nous aurions encore bien des aspects des 

influences germaniques au Canada français entre 1760 et 1860 

approfondir. Nous avons da, en effet, négliger de nombreux 

artistes dont la contribution exacte nous est incertaine en 



raison des inconstances de la recherche en histoire de 1 'art 

canadien. Combien de profils nous font aussi defaut? Ainsi, que 

savons-nous des orf Gvres, des verrierst, des graveurs, des 

lithographes, des miniaturistes et des importateurs d'art? 

Le nombre d'informations dont nous disposons et la qualité des 

oeuvres répertoriées soulignent bien que nous ne sommes qu'aux 

préliminaires dans la co~aissance des influences germaniques 

pour la période. Les découvertes mises en relief dans cette 

recherche et les mises en rapport des oeuvres contribueront sans 

doute élaborer de nombreuses études sur le sujet dans les 

prochaines ann6es. NOUS avons bien le sentiment d'avoir contribué 

a l'évolution du sujet mais notre perception ne porte que sur une 
infime partie. Il sera nkessaire d'établir des études 

monographiques et des syntheses sur des sujets particuliers afin 

d'étudier successivement et succinctement ce qui est proposé ici. 

Cette recherche se veut donc une contribution h l'avancement et 

au renouvellement des connaissances, tout en ayant suggérk de 

nouvelles avenues a explorer. 

Rous savons qu'a l16g1i6e da Gesd, un vitrail  de l a  chapeIle des ânes du purgatoire provient de La 
coipagnie Zettler Royal Bavariaa Art Institute. II e s t  signe e t  daté de 1895. 



OUVRAGES ET ARTICLES CONSULTES 

* Indique les sources citées dans le texte 

SOURCES MANUSCRITES OU IMPRIMEES 

*"Augustus Weidenbackn. Le Journal, Saint-Jérôme, ASJ, fonds 

college Sainte-Marie, boîte 4 (1894-1895). 

-Archives publiques du Canada, Ottawa, Collection Baby, Papiers 

Berczy, Cote MG24 L3, vol, 26. Transcription de la correspondance 

de William Berczy pour les années 1808 et 1809. Une partie de 

cette correspondance a été publiee dans le Ra~rmrt de 

l'archiviste de la Province de Québec pour 1940-1941, Rbdempti 
Paradis, Québec, 1941. Une autre transcription partielle se 

trouve h l'inventaire des biens culturels, Ministere des affaires 

culturelles, Québec, dossier William Berczv, 1-250. 

+Archives paraissiales de Sainte-Anne de BeauprB, livres de 

comptes et de délibérations, plans, contrats et correspondances 

diverses, conservés à Sainte-Anne de Beaupré au presbytere des 

Péres Rédemptoristes. 

*Archives paroissiales de Saint-Romuald d'Etchemin de Québec, 

livres de comptes et de delibérations, plans, contrats et 

correspondances diverses, conserves a Québec au presbytere de 
l'bglise Saint-Romuald dlEtchemin. 

-COORE, W. Martha E., Collection d'oeuvres canadiemes de W.H. 

Coverdale. Peintures, asuarelles et dessins. Collection du 

Manoire Richelieu, Ottawa, Archives Publiques du Canada, 1983, 

500 reproductions, 299 p. 

-FONDS GERARD nORISSET ( "Paroisses, Artistes et artisansn ) , 
dossiers de l'Inventaire des biens culturels du Québec ("Pr& 

inventairen et nMacroinventairen) conserv6s au Centre de 





Barbican Art Gallery, 1988, 378 p. 

-LE MUSEE DU QUEBEX. 500 oeuvres choi sies (cat . J , Québec, Muslle 

du Qukbec, 1983, 378 p. 

-LE GRAND HERITAGE 1984. Le Grand Héritaqe. LTEqlise catholique 

et les arts au Ouebec (cat . ) , Québec, Gouvernement du Québec, 
1984, 369 p. 

-HATIOHAL GALLERY OF W B A .  Catalome of Paintinq and sculpture 

(Canadian S c h w l ) ,  vol. 3,  Ottawa, National Gallery of Canada, 
1960. 

-WEY HAVW, COHN.. YALE ONIVEIÈSITY ART GALLERY, IN COLLABORATION 

VITE THE CLEVELAND ~S~ OF ART AND THE ART INSTITIJTE OF 

CHICAGO. Champa, Kermit S. e t  Kate H .  Champa (Introduction and 

catalogue). G e n n a n  Paintincr of the 19th C e n t u r u .  Connecticut, New 

Haven, 1970. 

-The National Gallery of Canada. Catalome d'une e x w s i t i o n  

itinerante ( L a  collection de  M. et Mme Jules Loeb), Ottawa, 1970. 

-THIBAULT, Claude, Galameau, Claude et Noppen Luc. L'art du 

Quebec au lendemain de la Concmête (1760-17901 (cat.), Québec, 

Minfstére des affaires culturelles, 1977, 141 p. 

-THIBAUET, Claude. L'art du paysaqe au Quebec 11800-1940) ( ca t . ) ,  

Qu&bec, Musée du Québec, 1978, 145 p. 

-THIBAIILT, Claude, Trésors des communautés relfsieuses de la 

ville de ûuébec Icat.), Québec, Ministere des affaires 

culturelles, 1973, 200 p. 

*THaMAS, Arm. Le &el et l'imauinaire: Peinture et photoqra~hie 

canadiennes 1860-1900 (cat.), Montréal, Musée McCord, 1979, 116 

P- 
-VEZINA, Raymond. Cataloae  des oeuvres de Theophile Hamel . tome 

II, Montréal, éd. Elysée, 1976. 

-WILLIAMSON, Moncrieff. Throucrh Canadian Eves, Trends and 

Influences an Canadian Art 1815-1965 (cat), Calgary, G l e n b o w -  

Alberta Inst i tute ,  1976. 



LIVRES 

-ADAMS, Charles Kendall. "Otto Reinhold Jacobi " . Universal 

C~clopaedia. New York, D. Appleton & Co. (1902), 628. 

-ALLAIRE, Sylvain. "Les tableaux de Charles Huot: l'eglise Saint- 

Sauveurn. Bulletin Annuel 2. Ottawa, Galerie Nationale du Canada 

(198O), 16-30. 

*ALLODY, Mary M. et al. Berczy. Ottawa, MBAC, 1991, 327p. 

-ANDRE, John. William Berczv Co-Founder of Toronto. (Centenial 

project), Toronto, Borough of York, 1967, 168 p. 

*ANDREWS, Keith. The Nazarenes. A Brotherhood of Germain Paf nters 

in Rome. Oxford, The Clarendon Press, 1964, 148 p. 

*ANONWE. Explication des ueintures de la chapelle Nazareth à 

Montréal. Paris, Claye et Quantin, s.l., s.e., s-d., 8. 

*ARCHAMBAtTLT, M. Monouraphie de la paroisse de Sainte-Rosalie. 

s-d., 8 6 -  

-Am=, Marcel. Nouvelle histoire universelle de l'art. Paris, 

1932, 420 p. 

-AYRAULT, Roger. La qenèse du romantisme Allemand, 1797-1804. 

Paris, Aubier, 1976. 

-BAILLARGEON, Samuel C. Ss .R. Votre visite au sanctuaire de 

Sainte-Anne de Beaupré. Québec, Charrier et Dugal, 1978, 196 p. 

-BARBEAU, Marius. Cornelius Kriecrhoff. The Gallery of Canadian 

Art 1, Toronto, McClelland and Stewart Limited, 1962, 15 p. 

-BARBEAU, Marius. Cornelius Krfeqhoff, Pioneer Painter of North 

America. Toronto, The MacMillan Company of Canada, 1934, 152 p. 

*BARBEAU, Marius. "Comment on s'amusaitn. Quebec ai survit 

l'Ancienne France ( so l . ,  s.e., s.d.), 132. 

-BEAUDE', Pere Henri. Chez un peintre M. Charles Huot. Quebec, 

1900. 

-BEAUREGARD, Christiane. Napoleon Bourassa: La Chapelle Notre- 

Dame de Lourdes h Montreal. Mémoire de maîtrise, Montreal, 

Universite du QuBbec, 1983. 
*BELAND, Mario et al. La peinture au Ouébec 1820-1850. Nouveaux 

regards, nouvel les persmctives. Dir . Mario BBland, QuBbec, Musée 



du Québec, Les Publications du Quebec, 1991, 11-75. 

*BELLERIVE, Georges. Artistes-peintres canadiens-francais. Les 

Anciens. 2' Bd. Québec, Librairie Garneau, 1925, 47. 

*BENGZIT, Charles-Emmanuel. Dictionnaire critiaue et documentaire 

des peintres. sculpteurs. dessinateurs et Graveurs. éd. revue, 

Paris, Librairie Gründ, 1976, 10 vols. 

+BERCEEM, F.R. The Yoncre Street Storv, 1793-1860: an account from 

letters, dairies and newspaper. Toronto, 1977. 

-BETCESRHM, Lita-Rose. 'Genesis of an Early Canadian Painter: 

William von Mol1 Berczy' . Ontario Historv. vol. LVII (l965), 57- 
68. 

-BIBAüD, Maximilien. Le Pantheon canadien. Choix de bioqraphies. 

Nouvelle édition, revue, augmentee et compl&tée jusqu'8 ce jour 

par Adele et Victoria Bibaud nieces de 1 'auteur, Montréal, Jos 

M I  Valois, 1891. 

-BIBAUD, Maximi 1 ien. Dictionnaire des homes il lustres du Canada 

et de llAmériuue. Montreal, Bibeau et Richer, 1857, 389 p. 

*BI-, Marie-Paule. "Le panorama de Sainte-Anne de BeaupréR. 

Continuité, no 53 (printemps 1992), 47. 

-BLANC, Charles. 1813-1882, Les artistes de mon temps. Paris, 

Formin-Didot, 1876, 556 p. 

+BLmST, Anthony. La théorie des arts en Italie de 1450 1600. 

Collection mldBes/Artsn, Paris, éd. Gallimard, Julliard, 251 p. 

-=SI Jean Sutherland. The National Gallery of Canada. London, 

Thames and Hudson, 1971, 136 p. 

*BOüLIZOH, Guy. Le paysacre dans la peinture au Québec. Collection 

"Rétrospective de l'Artm, Quebec, M. Marcel Broquet, 1984, 64. 

*BOURASSA, Anne. Un artiste canadien-f rancais, Navoléon Bourassa. 

1827-1916. Montreal, 1968, 88 p. 

*BOURASSA, Adine. nNapoléon Bourassa (sa vie, son oeuvre) " g, 
no 71, Nouvelle-Serie, vol. 18, no 4 (Octobre l9l8), 294. 

-BOüRASSA, Napoléon. Lettres d' un artiste canadien. Bruges, 

DescMe de Brouwer, 1929, 496 p. 
+BOURASSA, Napoléon. 'Causerie Artistique ' . La Revue Canadienne, 

vol. 2, no 6 (1865), 377 p. 



*BOURASSA, NapolBon. "Souvenir de voyagen. Les soirees 

canadiennes, Montréal, vol. 4 (1864), 11-12 et 66. 

+BRION, Marcel. La peinture Allemande. Paris, éd. Pierre Tisné, 

1959, 178 p. 

-BRION, Marcel. Peinture romantique. Paris, Rd. Albin Michel, 

1967. 

-BRION, Marcel. LtAllemacnie romantique. Paris, Albin Michel, 

1962. 

-BRION, Marcel. La srande aventure de la rseinture reliqfeuse. Le 
sacrb et sa représentation. Paris, Librairie académique Perrin, 

1968, 344 p. 

+BZSWN, Bonaventure. Wav of the cross. New catholic Encyclopedia, 

vol. XIV, 832-835. 

-BRYAN, Michael. Brvan's Dictiomarv of Painters and Ensravers. 
London, Bd. George C. Williamson, 1903-1905. 

-BUCEBAüM, Maria Von. Deutsche Malerei Im 19 Jahrhundert 

Realismus und Naturalismus. Munchen and Wein: Verlag Anton 

Schroll & Co., undated. 

-BURNS, Florence M. "William Von Mol1 Berczyn . Canadian Antiques 
Collecter. vol. 8 (septembre-octobre 1973), 23-24. 

-BIJRNS, Florence. M. William Berczy. Mills Ontario, Fitzheury & 

Whiteside, c1977, 63 p. 

--, Pierre. Dictionnaire international des arts. Paris, 
Bordas, 1979, 2 vols. 

-CARUS, G.C et C-D. Friedrich. De la peinture de paysacre dans 

1'Allemaqne romanticme. Albin Michel, 1967. 

-CEfAWIN, Jean. Atelier: études sur 22 peintres et scul~teurs 

canadiens. Montréal et New York, 6d. du Mercure, 1928, 268 p. 

-CHAWIN, Jean. mCornelius Krieghoff imagier populairew. La revue 

po~ulaire (juin 1934). 

-CLARK, Ke~eth. Le Pavsaqe en art. Boston, Beacon Press, 1969. 
-CLAIIIXIN, Francis. Encyclopédie du romantisme: minture, 

sculpture, architecture, litterature. musique. Paris, Somogy, 

1980. 

-CLAY, Jean. Le Romantisme. Paris, Hachette, 1980. 



-WLGATE, William G. Canadian Art: its orisin and development. 
Toronto, Ryerson, 1943, 278 p. 

-WLGATE, William G. Genesis of a Canadian Art Movement. Toronto, 

Bridle & Golfer, november 1939/rnay 1940. 

-COLINS, S. Mac Donald. A Dictionnarv of Canadian Artists. 
Ottawa, Canadian Paperbacks, 1977. 

-COMEAU, AndrB. Artistes plasticiens. Canada (RBgime français et 

Conuut5te), Bas-Canada et le Québec. Montrkal, éd. Bellarmin, 

1983, 261 p. 

-DE JOWANCOüRT, '~ugues . Cornelius Krieqhof f . Mont réal, éd . de 
La Frégate, 1971. 

-DE JOWANCMTRT, Hugues. Cornelius Krieuhoff 1815-1872. Montréal, 

éd. Stanke, 1979, 223 p. 

-DE KüYSW, Eugenie. L ' occident romanticrue, 1789-1850. 

Collection: Art, Idées, Histoire, éd. d'art Albert Skira, 1968, 

212 p. 

*DELAMARRE, Abbé. Le messaqer de Saint-Antoine. Québec, décembre 

1917. 

*D-, Abbé Benjamin. Notes sur la paroisse Romuald d' Etchemin. 

Québec, 1906, 235 p. 

*DESJARDIN s.j., Paul. Le Collèae Sainte-Marie de Montréal. Les 

recteurs européens. Les ~roiets et les oeuvres. Montréal, CMS, 

1954, 124-125. 

-DESY, Léopold. Laurdat Vallière et ltEcole de Sculpture de 

Saint-Romuald 1852-1973. Québec, Gd. La Liberte, 1983, 264 p. 

-DU COLOMBIER, Pierre. L'art Allemand. Collection: Arts, Styles 

et Techniques, Librairie Larousse, 1946, 171 p. 

-DWAL, P. Hiah Realism in Canada. Toronto, Clarke Irwin, 1974, 

176 p. 

-ETNERI Lorenz. Neo-classicismandRomanticism 1750-1859 (Sources 

and Documents II), New Jersey, Englewood Cliffs. 1970. 

-FALARDEAU, Emile. Artistes et artisans du Canada. Montreal, Bd. 

Ducharme, 1940-1943, 4 vols. 

-FIELDING, Mantle. American Enaravers upon Cogper and Steel. . . 
A Supplement to ... Staufferls American Enqravers. Philadelphia, 



1917. 

-FIELDING, Mantle. Dictionna- of American Painters, Scul~teurs 

and Encrravers, Philadelphia, Greens Farms, Modern Books and 

Crafts, 1974, 455 p. 

-FINKE, U l t r i c h .  German Paintinq from Romanticism to 

Ex~ressionism. Colorado, Westview Press, 1975,- 256 p. 

*FOUCARD, Bruno. Le renouveau de la peinture reliaieuse en France 

1800-1860. Paris, Arthéna, 1987, 53-62. 

-GAGNE, Lucien et Jean-Pierre Asselin. Sainte-Anne de Beaupré. 

Trois cents ans de &l&rinase. Québec, Sainte-Anne 

de Beaupré, 1984, 96 p. 

-GAGNON, Philias. Essai de biblfocrra~hie canadieme. vol. 1, 

1895, 68-69. 

-GAGNON, Philias. Essai de bibliosra~hie canadienne. vol. II, 

1913, p. 105. 

-GODSELL, Patricia. Enf o~ins Canadian Paintinq. Ontario, General 

Publication Ontario, 1976, 274 p. 

-GORDON, Rendricks. Albert Bierstadt: ~ainter of the American 

West. New York, 1974. 

-GROCE, George C, Wallace, David H. The New York Historical 

Siciety's Dictiomarv of Artist in America, 1564-1860. New Haven, 

Yale University Press, 1957, 759 p. 

-HARPW, John Russell. Paintinq in Canada . A History. Toronto, 
University Press, 1977, 459 p. 

-HARPER, John Russell. " T h r e e  centuries of Canadian painting". 

Canadian Art, vol. 19,  no 6 (novembre L962), 406-452, 

+HARPER, John Russell. La peinture au Canada des oricrines a nos 
iours. Quebec, Presses de l'Université Laval, 1966, 441 p. 

-HARPER, John Russell. Krieshoff. Toronto, University of Toronto 

Press, 1979, 204 p. 

--ER, John Russell. =Three Hundred Years of Canadian Artu. 
Burlinerton Masazine, val, CIX (aoft 1967). 
+IIARPER, John Russell. Early Painters and Enaravers in Canada. 

Toronto, University of Toronto Press, 1970, 376 p. 

-HARPBR, John Russell, Paintf nu in Canada: a History. 2' éd. , 



Toronto, University of Toronto Press, 1977, 463 p. 

- W W ,  John Russell. "Tour d'horizon de 1 ' art Canadien". Vie 
des Arts (printemps 1962), 29-36. 

-HARPERI John Russell. "La Galerie de portraits de la faille 

Hertel de Rouvillen. Vie des Arts, no 47 (eté 1967), 16-20, 

-EENDRICKS, Gordon. Albert Bierstadt . Painter of the American 
West. Now York, Abrams, 1973. 

*HISTORICAL SOCIETY OF MECK LENBURG. German-Canadian Yearbook. 

Toronto, Edited by Hartmut Froeschle, Upper Canada Inc., 1978, 

vol. 4, 193. 

*HOOPES, Donelson F. The Düsseldorf Academv and the Americains. 

Atlanta, Hoopes Editions, High Museum University Concordia of 

Art, 1972, 273 p. 

-HWBARD, Robert H. An Antholocw of Canadian Art. Toronto, Oxford 

University Press, 1966, 187 p. 

-EüBaARD, Robert H. The develo~ment of Canadian Art. Ottawa, 

National Gallery of Canada, 1963, 137 p. 

-atTBBAW), Robert H. Canadian Landscape Paintins 1670-1930. With 

essay by Northrop Feye, Madison, U . S  .A., University of Wisconsin 

Press, 1973. 

-LIDBBARD, Robert H. "The European Backgrounds of Early Canadian 

Art". The Art Quaterly, vol. XXVII (19641, 297-323. 

-HUBBARD, R.H. Deux Peintres de Québec: Antoine Plamondon 1802- 

1895. Théophile Hamel 1817-1870. Ottawa, Galerie Nationale du 

Canada, 1970, 176 p. 

-EUEBARDI Robert H. L'évolution de l'art au Canada. Ottawa, 

Imprimeur de la Reine, 1963, 137 p. 

-EüCH, Ricarda. Les romant isues Allemands . Pari s , éd. Bernard 
Grasset, 1933, 326 p. 

-WLFTEGGW, Adeline. Evolution de la peinture en Allemame. 
Paris, 1949. 

-HMGHE, René. La relève de l'imauinaire. Romantisme. RBalisme. 

Paris, Flammerion, 1976. 

-IN COLLABORATION WITE THE CLEVELAND OF ART AND THE ART 

INSTITUT OF CHICAGO. German Paintinu of the 19th Centurv. New 



Haven, conn., Yale University Art Gallery, 1970. 

-JEABsON, H.W. Histoire de l'art. Panorama des arts plastimes 

des oriqines a nos jours. Paris, éd. Somogy, 1964, 571 p. 
-KAREL, David. La collection Duplessi S. Collection: "Le Musée du 

Québec en imagesu, no 4, Quebec, Musee du Québec, 1991, 66 p. 

*LACROIX, Laurier. "Andrew Morrisn. La peinture au Québec 1820- 

1850. Nouveaux reaards. nouvelles perspectives. Direction Mario 

Bbland, Québec, MQ, Les Publications du Québec (1991), 389. 

*WCROIX, Laurier. "Théophi le Hamel " . La peinture au Québec 1820- 
1850- Nouveaux regards. nouvelles ~ers~ectives. Dir. Hario 

Béland, Québec, MQ, Les Publications du Québec (1991), 296. 

-LE MOINE, Anne-Marie. "Kane et Krieghof f * . L'Oeil. No 148 (avril 
1967), 20-28. 

*LE MOINE, Roger. Namléon Bourassa 1 'homme et 1 ' artiste (Cahiers 
du Centre de recherche en civilisation canadienne-française), 

Ottawa, Gd. de 1 'Université d'Ottawa, 1974, 258 p. -LmINE, 

James MacPherson. Quebec Past and Present. A Historv of Quebec 
1608-1876. Québec, Augustin CÔt& & Cie, 1876, 466 p. *LESAGE, 

L.S. "Krieghoffn. Notes et esauisses wébecoise ( s l ,  s.e., 

s-d.), n.p. 

--SON, Rustin Steele. "Journal of Canadian Art Historyn. 

Annales d'histoire de l'art canadien, vol. VII, no 1 (1983), 1- 

54. 

-LEVMÇON, Rustin Steele. "Materials and Techniques of Painters 

in Quebec City, 1760-1850". Annales d'histoire de 1 'art canadien, 
vol. VII, no 1 (1983). 

-LIWDEMAHN, Gottfried. Historv of German Art. New York, Preager, 
1971. 

*LINTEAU, Paul-André et al. Histoire du Québec contem~orain. tome 

1, Montr4a1, Boréal Express, 1979, 61. 

-MACDûRALD, Colin S. A Dictionnarv of Canadian Artists. O t t a w a ,  

Canadian Paperbacks, vol. 1 (A-F), 1967, 69-70. 

+nAGNAN, Hormidas. "Peintres et sculpteurs du terroir, Québecn. 

Le terroir, no III (1923). 

-RIAGHANI Hormidas. "Liste des tableaux envoyes de Paris au Canada 



en 1817 d 1820". Bulletin de Recherches Historiques, vol. XXXII 

(1926), 93 et suivantes. 

-MAGNAN, Hormidas. =Peintres et sculpteurs du Terroirn. &g 

Terroir, vol. IV, no 8 (décembre 1922), 345. 

-MAGNAN, Hormidas. Charles Huot, artiste wintre. Officier de 

l'Instruction Publianie. Sa vie, sa carriére, ses oeuvres, sa 

mort. Québec, 1932, 42 p. 

-MAGNAN, Hormidas. "Peintres et sculpteurs du terroirn. 

Terroir, vol. III, no 8 (décembre 1922), 342-354. 

-MAGNAN, Hormidas. La paroisse de Saint-Nicolas. Québec, 1918, 

11-12 et 18. 

--, Abbe Arthur. "William von Mol1 Berczy, colonisateur et 
peintre". Le Canada francais, no XXVI (mai 1939), 872-885. 

-VI Evelyn. Royal Canadian Artists/Académie Rovale du 
Canada: Exhibitions 1880-1970. Toronto, University of Toronto 

Press, 1979. 

-MCTAVISH, Newton. The fine Arts in Canada. Toronto, The 

MacMillan Company of Canada, 1925. 

-MELLW, Peter. Landmarks of Canadian Art. Toronto, McClelland 

and Stewart, 1978, 260 p. 

*HENARD, René. "Overbeckn. La Gazette des Beaux-Arts, 2' periode, 

vol. III (1870), 201-213. 

-MICHAUD, Guy, Tieghem, Ph. Van. Le romantisme. Documents 

"Francen, Classiques Hachette, 1952, 184 p. 
-MORGAN, Henry James. The Canadian men and women of the time: a 

handbook of Canadian biocrraphy. Toronto, éd. Briggs, 1898. 

*m3RGAN, Henry James. "William Berczy, Esq. ". Shetches of 

celebrated Canadiens... (1872), 110-115. 

*MORISSET, Gérard. La xinture traditionnelle au Canada francais. 

Cercle du Livre de France, L'encyclopédie du Canada français, 

tome II, Montreal, 1960, 216 p. 

*HûRISSE!C, Gérard. Peintres et tableaux. Les arts au Canada 

français, Québec, éd. du chevalet, 1936-1937, 266 p. 

-HORISSET, Gérard. Canadian Portraits of the 18th and 19th 

Centuries. Ottawa, 1959. 



-MORISSET, Gérard. "La collection Desjardins au Couvent des 

Ursulines de Québec Iw . Le Canada f rancais, vol. 22, no 9 (mai 
l935), 835-868, 

*MCIRISSET, Gérard. Coup d'oeil sur les arts en Nouvelle-France. 

Ouvraue orne de 32 sravures. Qubbee, 1941, 170 p. 
*MJRAULT, Olivier. Marses d'histoire, L'Art au Canada. Quebec, 
Librairie d'action canadienne-française, vol. 1, 1929, 310 p. 

-MUS= DU QUEBEC. Le srand héritacre. LIEslise catholique et les 

arts au QuBbec, Québec, 1984, 369 p. 

-MUSEE DU QUEBEC, Cornelius Krieshoff, 1815-1872. Québec, 

Ministère des affaire culturelles, 1971. 

-MüSEE DU QUEBEC. Trésors des communautés reliuieuses de la ville 

de Québec. Ministere des affaires culturelles, 1973, 199 p. 

-NATIONAL GALLERY OF CANADA, The Development of Canadian Art. 

Ottawa, National Gallery of Canada, 1963, 137 p. 

-NATIONAL GALLERY OF CANADA. Three Hundred Years of Canadian Art. 

Ottawa, National Gallery of Canada, 1967, 254 p. 

*NOACK, Friedrich. Deutches Laben in Rom, 1700 bis 1900. 

Stuttgart, 1907. 

-NOPPEN, Luc. Les 6crlises du Québec (1600-1850). Collection 

"Loisirs et culturen, Quebec, Editeur officiel du Québec et 

Fides, 1977, 298 p. 

-NOVELLI, N. "L'Italia di Napoleon Bourassan, Veltro (Italy), 

vol. 29, pt. 3-4 (l985), 333-338. 

-NOVOTNY, Fritz. Paintins and sculpture en Europe 1780-1880. 

Pinguin, 1971. 

-OETTQZLIANN, Stephan. Der Panorama. 1980. 

*OSTIGW, Jean-René. Charles Huot. Collection " Artiste 

Canadienn, no 7, Ottawa, Galerie Nationale du Canada, 1979, 91 

P. 
-OSTIGW, Jean-René. Un sikle de peinture canadienne (1870- 

1970). Quebec, Presses de l'université Laval, 1971, 206 p. 

-OSTRANDER, Doris D. Artists of the American West. Chicago, 

Swallows Press, Sage Books, vol. 1, 1974. 

+PERRIN, Julien. La chapelle Notre-Dame de Lourdes de Montréal 



(Guide du visiteur), Montreal, Fides, 1954, 40 p. 

*PIANTONI, Gianna. "Considerazione su alcuni aspetti della teoria 
Nazarena*. 1 Nazareni a Roma, De Luca Editore (1981), 30-38. 

-POIZTER, John R. L'art de la dorure au Ouébec du XVII' siecle à 

nos iours. Québec, éd. Garneau, 1975, 211 p. 

*PORTER, John R, BelisLe, Jean. La sculpture ancienne au Québec. 
Trois siécles d'art reliqieux et profane. Montréal, Bd. de 

l'Homme, 1986, 512 p. 

*PORTER, John R, Désy, Léopold. L 'Annonciation dans la scul~ture 

au Québec. Quebec, P. U. L. , 22. 
*PRAZ, Mario. Conversation Pieces. A survey of the Informal gr ou^ 

Portrait in Europe and America. Londres, Methuen and Co. Ltd., 

1971. 

-PROWN, Jules David et Barbara Rose. La peinture américaine de 

la période coloniale nos iours. Geneve, éd. Albert Skira, 1969, 

236 p. 

-REAU, Louis. "Iconographie de la Biblem. Iconocrra~hie de l'art 

chretien, tome II, Paris, Presses Universitaire de France ( 1956- 

1957). 

-REAU, Louis. " Iconographie des Saintsn. Iconosra~hie de 1 'art 
chrétien, tome III, Paris, Presses Universitaire de France 

(1958). 

-REAU, Louis. Encyclopédie de l'art. Paris, Fernand Nathan, 1951, 

303 p. 

-REID, Dennis. "Painting in Canadau. Canadian Collecter, 13 no 

1 (january-february 1978), 44-54. 

+REID, Dennis. Notre patrie le Canada. Mémoire sur les 

aspirations nationales des vrinci~aux ~avsacxistes de Montréal et 

de Toronto, 1860-1890. Ottawa, Galerie Nationale du Canada, 1979, 

453 p. 

*REID, Dennis. A Concise Historv of Canadian Pafntinq. Toronto, 

Oxford University Press, 1973, 319 p. 

-REYNAüD, L. Le romantisme ses oriqines anqlo-qermaniaues. Paris, 

P. Colin, 1926. 

-RIWLI, Dr. Eugène-Th, Fischer, Charles. Histoire uni verselle de 



1 'art en 5 volumes, 4d. Stauffacher, tome IV, 1966, 510 p -  

*ROBERT, Guy. La peinture au Québec depuis ses orisines, Sainte- 

Adele, Iconfa, 1978, 221 p. 

*ROBSON, Albert H. Canadian Landsca~e Painters. Toronto, The 

Ryerson Press, 1932, 227 p. 

-ROSENBLUn, Robert. "Genaan Romantic Painting International 

Perspectiven. Yale University Art Gallery Bulletin, vol. 33, no 

3 (1972). 

-ROY, Pierre-Georges . La ville de Quebec sous le rbcrime f rancais. 

Québec, Imprimeur du Roi, 1930, 548 p. 

-ROY, Pierre-Georges . "Le peintre Berczyn . Bulletin Recherche 
Historique (1895), 172-173. 

*ROY, Pierre-Georges. "Charles Huotn. Bulletin de Recherche 

Historique, vol. 32 (1926), 544. 

-Rm)DELL, David-Thiery, Québec City. 1765-1832. The evolution o f  

a Colonial Town. Collection "Mercury Series - History Division 
Fapers*, no 41, Hull, Musée des Civilisations, 1987,  291 p. 

+RUçSELL, Lynes. The Artmakers of Nineteenth Centurv America. New 

York, Atheneum, 1970, 257-259. 

*Sainte-Anne de Beaupré (Livret explicatif), imprime en Espagne, 

~ . d , ,  5-7. 

-SCHRADE, Hubert. German Romantic painting. New York, Harry N. 

Aürams Inc. Publishers, 1977. 
-SIMARD, Jean. Les arts sacrés au Québec. Ottawa, éd. de 

Mortagne, 1989, 319 p. 

-SfMaIZD, Jean et al. Le qrand héritage. L'Eslise catholique et 

la société du Qubbec. Qubbec, Musée du Qubbec, 1984, 209 p.  

-SIHARD, Jean. 5 
si&cle. Les sources de 1 ' imaserie relisieuse en France et au 
Québec. Québec, Les Presses de ltUniversit& Laval, 1976, 264 p. 
*SPENDLOVE, F. St-George. The Face of Earl~ Canada: Pictures of 

Canada Wich Have Rel~en to Make Historv. Toronto, The Ryerson 

Press, 1958, 162 p. 

-STAGGS, Ronald J I  "Berczy, WilliamR. Dictionnaire bioqra~hicnie 

du Canada, QuBbec, Les Fresses de I 'Université Laval, vol . V 



(l983), 77-80. 

-STOCK, B. "William Berczy in Italy and Switzerland, 1780-1787". 

Racar, Canada, vol. 10, no 2 (1983), 123-137, 

- S m ,  F.A. The Hudson River School and the Early American 

tradition. Chicago, 1945, 

-THE PILGRIHAGE DIRECTûR AT TBE SHRXNE. Sainte-Anne de Beaupré 

Québec, Guidebook for ~ilurims and visitors. Québec, Sainte-Anne 

de Beaupré, 1942, 112 p. 

tTHIEME, Ulrich and Félix A. Becker. Allsemeines Lexicon der 

Bildenden Kunstier (von der Antike bis zur qesenwart). Leipzig, 

E-A, Seemann Verlag, 1907-1950, 35, 320, 386. Tome XXV (1966), 

240. 

*TRUDEL, Jean. William Berczv. La famille Woolsey. Collection 

"Chefs-d'oeuvre de la Galerie Nationale du Canadan, no 7, Ottawa, 

Galerie Nationale du Canada, 1976. 

-TRODEL, Jean. L'orfèvrerie en Nouvelle-France, Ottawa, Galerie 

Nationale du Canada, 1974, 239 p. 

-TRUDEL, Jean. Peinture traditionnelle du Québec. Québec, 

Ministere des affaires culturelles, 1967, 125 p- 

-TRIIDEL, Jean et al. Le qrand héritaqe. L ' Eqlise catholique et 
les arts au Québec. Qukbec, Musée du Québec, 1984, 369 p. 

-VENTURI, Lionello. Histoire de la critique d'art. Collection 

"Arts et Metiers graphiques, Images et IdéesR (traduction par 
Juliette Bertrand), Paris, Flammarion, 1969. 

-VEZINA, Raymond. Th&o~hile Hamel, Peintre National 1837-1870. 

tome 1, Montréal, éd. Elysée, 1975, 300 p. 

*VEZINA, Raymond. "Hamel, Theophileu, Dictionnaire bioura~hicme 

du Canada. Québec, Les Presses de 1 'Université Laval, vol. IX 

(1977), 395-401. 

-VEZINA, Raymond. "Théophile Hamel premier peintre du Saguenay". 

Samena~ensia, vol. 17, no I (janvier-février 1975), 2-16, 

-VEZINA, Raymond. "Attitude esthétique de Cornelius Krieghoff au 

seinde la tradition picturale canadienne-françaisen. RACAR, vol. 

1, no 1 (19741, 2-16. 

-VEZINA, Raymond, Cornelius Krieqhoff, Peintre de moeurs (1815- 



1877). Québec, éd, du Pelican, 1972, 220 p. 

rVEZINA, Raymond. "Krieghoff, Corneliusn, Dictionnaire 

biosraphisue du Canada. Quebec, Les Presses de llUniversit& 

Laval, vol. X (l972), 449-455. 

-VEZINA, Raymond. Napoléon Bourassa (1827-19161. Introduction à 

l'étude de son art. Collection "L'art au Canadan, Montreal, éd. 

Elysée, 1976, 262 p. 

-VEZINA, Raymond. "Hautel, Théophilen. L'Encyclo~édie du Canada. 

Montreal, Stanké, tome 2 (1987), 881. 

+YEZINA, Raymond. Thkophile Hamel, peintre national [1837-18701. 

Ottawa, &d. Elyske, 1975, 299 p. 

- W E I  Mason. Les Canadiens francais de 1760 à nos jours. Cercle 

du Livre de France, 2' 6d (traduit de l'anglais par Adrien 

Venne), Montréal, tome 1: 1760-1914, 1966, 685 p. 

-WALLACE, Stewart. "KrieghoffR. The MacMillan Dictimarv of 

Canadian Bioqraphy (1963), 374-375. 

-WALLACE, W. Stewart. The dictionary of Canadian bioqra~hy. 

Toronto, the MacMillan Company of Canada, vol. 1, 1945, 433 p. 

*WATSON, William R. "Otto Reinhold Jacobin, A Standard 

Dictionnaw of Canadian Biocrra~hv {Canadian Who Was Who 1. 
Toronto, O.B.E., vol, 2 (1934), 207. 

-WOLFFLIN, Heinrich. Principes fondamentaux de l'histoire de 

l'art. Collection "Idc2es/Artsn, Gallimard, 1952, 282 p. 

-WOOD, William. The Storied Province of Quebec, Past and Present. 

Toronto, The Dominion Publishing Co. Ltd, vol. IV, 1931. 

-WûRRINGER, Wilhelm. Abstractian and Empathy. A contribution to 

the Psycholouie of Style, New York, International Universal 

Press, 1953, 144 p. 

-Yale University A r t  Gallery, in collaboration with the Cleveland 

Museum of Art and The Art Institut of Chicago. Ger- Paintinq 

of the 19th Centurv. New Haven, Connecticut, 1970. 

enSaint-Francis Xavier's New Yorkn. Woodstock letters, vol. XII 

(1883), 105. 

*PARADIS, Abbé Louis. "Augustus Wefdenbackn. Les Annales de 

Lotbiniere, Lotbiniere, 338. 



*"Exposition de 1 'Académie de Düsseldorf a New Yorkn. American 
Art Union, no 3 (juin 1849), 8-17. 

ARTICLES DE JOURNEAUX 

-"Adolph Vogtn. La Minerve (9 février 1867), p. 2. 

*"Adolph Vogtn. Art Journal, New Series VI1 (Montréal) (1868). 

-"Adolph Vogtn. Canadian Illustrated News (11 juin 1870). 

-"Adolph Vogtn. Opinion publique (7 juillet 1870). 

-"Adolph Vogt ". Art Journal (Montréal), New Series X (1871), 139- 

148. 

-"Adolph Vogtn. Canadian Illustrated News, III (11 mars 1871), 

148. 

*'Antoine Plamondonn. Le Courrier du Canada (mai 1834). 

*"Antoine Plamondonn. Le Journal de Québec (6 avril 1850), 2. 

-"Beuthnern. Gazette de Montréal (27 août 1936). 

*"C. Schrodern. Gazette de Quebec (27 septembre 1819). 

enC. Schroederu. Gazette de Québec (12 aoGt 1830). 

*"C. Schrodern. Gazette de Quebec (6 janvier 1831). 

*"C. Schrodern. La Minerve (Montréal) (6 janvier 1831). 

*"Charles Huotn. La Minerve (Montreal) (16 juillet 1886) et (4 

février 1887). 

enCharles Huotn. La Défense (Montréal) (16 juillet 1903). 

-"E.W. Beuthnern. Gazette (Montréal) (27 août 1963). 

*"Gisela Lamprechtn . NGC-Librarv-Information Form (18 avril 

1954). 

*nGisela Lamprecht, Reinblatt Exibits in Gallery XIIn. The 
Montreal Star (31 mars 1956). 

tnHeldtn. La Minerve (Montréal) (18 octobre 1864). 

*"Henry Rittern. Le Canadien (Montréal) (23 janvier 1854). 

*"Ida Braubachn. Montreal Herald (6 mars 1871). 

-"Ida Braubachn. Canadian Illustrated News ( I l  mars 1871). 

*"Joseph Mosern. Canada Census (1861). 

enKarl BBgasw. Art News de Londres, no II (mars 1914), 4. 

-"Langw. Canadian Illustrated News (7 janvier 1871). 



-"Langn. Canadian Illustrated News (18 mars 1871). 

+Le Canada Francais, vol. XXVII, no 9 (mai 1939). 

*'Lorenzn. La Minerve (Montréal) (21 octobre 1875). 

MENARD, Ren&, "Overbeck". La Gazette des beaux-arts, tome III, 

2' période (ler janvier 18701, 209. 

-"Miillerng Journal de Québec (5 décembre 1865), 2. 

+"NapolBon Bourassa a Théophile Hamel" . L'Acadie (29 juin 1852 ) , 

-*Paul-Dominique Philippoteauxn. Anticme Canadian Collecter 

(avril 1944), 161. 

-PRINGLE, A. "Otto Reinhold Jacobiw. American Art Journal, vol. 

17, Pt. 4 (autumn 19851,  28-50. 

tRostocker Zeitunq (26 septembre 1889). 

+"Thienn. Journal de Quebec (20 décembre 1870). 

*"William Lamprechtn. Journal de Québec (20  decembre 18701, 2. 

-"William Lamprechtn. La Minerve (MontrBal) (7 aoGt 1869). 

*"William Raphael", New Series (Montréal) no VI11 (1869), 157. 

-nWillfam Raphaeln- La Minerve (5 octobre 1887), 2 -  

THESES 

-BAUDET, Suzanne. Bio-bibliwraphie de Napoleon Bourassa. Thése, 

Montreal, Universitb de Montréal, 1944, 28 p. 

-B-, Lita-Rose. William Von Moll Berczy: Ris Career as 
an Artist in Lower Canada (1805-1818). Thèse de maîtrise, Ottawa, 

Universit4 Carleton, 1962, 125 p. 

-CWüTIW, Nicole. L ' iconoara~hie de Sainte-Anne au OuBbec. These 
de doctorat, Montréal, Universitg de Montreal, 1982. 
*GOELMAN, Sharon Rose. William Ra~hael. RCA (1833-19141. Thesis, 

Montreal, Concordia University, september 1978. 

-HUE3BARD, Robert H, The French Canadian Tradition in Paintins, 
1670-1840. Unpub, M.A. thesis, U.S.A., University of Wesconsin, 

1940, 107 p. 

-LAROCEE-JOLY, Ginette. L'iconoqra~hie Jésuite et ses 

inmlications culturelles dans l'art et la relision des c~uéb8cois 
(1842-1968 1, T h t h e  de doctorat, -bec, Université Laval, m a i  



1990, vol. 1. 

-Le Moine, Roger. Na~oléon Bourassa sa vie. son oeuvre. Thêse, 

Quebec, Universite Laval, février 1970, 376 p- 

-THOMAS, Ann. The role of Photosraphv in Canadian Paintins 1860- 

1900: Relationships between the Photosraphic Imaqe and stvle of 

Realism in Paintinq. Master Thesis, Montreal, Concordia 

University, 1976.  

MICROFILM 

Coll&se Sainte-Marie et 1 'église du G e s i i .  Microforme, 24 images, 

Montréal, Imprimerie de L1Etendard, 1887. 



partie 2 

LISTE DES FIGURES 

Fig. 1. Jarvis F. Hanks. J.B. Uniacke, n.d., Silhouette, papier 

noir et bronze. 25,4  X 18,s an. Halifax, Nova Scotia Museum 
(Photo tirée de J. Russell Harper, La ~einture au Canada des 

oricrines A nos iours, Québec, PUL, 1966, 116, no 106) - 
Fig. 2. Thomas Davies, A Vorth View of Fort Frederick, 1758. 

Aquarelle. 25,8 X 33,2 cm, Ottawa, GNC (Photo tirée de J. Russell 

Harper, La ~einture au Canada des oriuines A nos iours, Quebec, 
PUL, 1966, 43, no 32). 

Fig. 3. Jean-Baptiste Roy Audi. Le BaptBme, 1824. Huile. 68,58 

X 83 X 82 cm. Québec, eglise de Deschambault (Photo tiree de 3.  

Russell Harper, La peinture au Canada des orisines a nos fours, 
Québec, PUL, 1966, 93, no 8 5 ) -  

Fig. 4. Jean-Baptiste Roy Audy. Monseiqneur Rémi Gaulin, 1838. 

Huile. 82,55 X 69,85 cm. Québec, MQ (Photo tiree de J. Russell 

Harper, La Peinture au Canada des oriuines a nos iours, Québec, 
PUL. 1966, 97, no 89). 

Fig. 5 .  François Malepart de Beaucourt. Portrait of a Necrro 

Slave, 1786. Huile. 73,S X 59,69 cm, MontrBal, Musée McCord, 

Université McGill (Photo tirée de J. Russell Harper, La peinture 

au Canada des oriqines a nos iours, Québec, PUL, 1966, 58, no 
49). 

Fig. 6. François BaillairgB, La Résurrection, n.d.. Huile. 

274,32 X 2O3,2O cm. QuBbec, église Sainte-Famille, Ile d'Orléans 
(Photo tiree de J. Russell Harper, La ~einture au Canada des 

oriuines a nos iours, Québec, PUL, 1966, 65, no 56). 

Fig. 7. François Malepart de Beaucourt. Eustache Icmace Trottier 
dit DesriviBres, 1793. Huile. 78,74 X 64,77 cm. Québec, MQ (Photo 



tirée de J. Russell Harper, La peinture au Canada des orisines 

à nos iours, Québec, PUL, 1966, 54, no 45) .  

Fig. 8. François Malepart de Beaucourt. La Vierse et l'Enfant, 

n.d.. Huile. 79,37 X 60,96 cm. Collection particuliere (Photo 

tirée de J, Russell Harper, La peinture au Canada des oriqines 

a nos iours, -&bec, PUL, 1966, 57, no 48). 

Fig. 9. Louis DulongprB. Madame Drason, n.d.. Huile- 38,l X 

30,48 cm. Québec, Saint-Lambert Mme N. Sharpe (Photo tirée de J. 

Russell Harper, La peinture au Canada des orisines A nos iours, 

Québec, PUL, 1966, 60, no 51). 

Fig. 10. William Berczy. La Famille Woolsey, 1809. Huile sur 

toile. 59,9 X 86,5 cm. Ottawa, MBAC 5875 (Photo tirée de Mary M. 

Allodi et al., Bercz~, Ottawa, MBAC, 123). 

Fig. 11. François Malepart de Beaucourt. Mme Trottier dite 

Desrivières, 1793. Huile. 80,Ol X 64,l4 cm. Québec, MQ (Photo 

tirée de J. Russell Harper, La peinture au Canada des orisines 

B nos iours, Québec, PUL, 1966, 55, no 46). 

Fig. 12. William Berczy. Etude pour La Famille Woolsev: Eléonora 

Woolsev, 1808. Mine de plomb sur papier vergé. 

30,9 X 19,9 cm (irregulier). Ottawa, MBAC 16609 (Photo tirée de 

Mary M. Allodi et al,, Berczv, Ottawa, MBAC, 217). 

Fig. 13. Christoffer Wilhelm Eckersberg, La Famille Nathanson, 

1818. Huile sur toile. 126 X l72,5 cm. Copenhague, MRBA, (Photo. : 

Copenhague, MRBA). 

Fig. 14. William Berczy. Joseph Brant, ~1807, Huile sur toile. 

61,8 X 46,l cm. Ottawa, MBAC 5777 (Photo tirle de Mary M. Allodi 

et al., Berczy, Ottawa, MBAC, 125). 

F i g .  15. Friedrich Overbeck. Autoportrait, 1810. Huile sur toile. 

55.5 X 44,s cm, Lübeck, Museen der Hausestadt (Photo tirée de 
Keith Andrews, The Nazarenes A Brotherhood of Germain Painters 

in Rome, Oxford, The Clarendon Press, 1964, n.p,). 

Fig. 16. Friedrich Overbeck. Joseph vendu par ses frères, 1816- 



1817. Fresque, 243 X 304 cm. Munich, Neue Pinakothek (Photo tirée 

de Keith Andrews, The Nazarenes A Brotherhood of Germain Painters 

in Rome, Oxford, The Clarendon Press, 1964, n.p. ) . 
Fig . 17. Friedrich Overbeck. Joseph reconnu par ses f r&res , 1816- 
1817. Fresque, 236 X 290 cm, Berlin, GN (Photo tirée de Keith 

Andrews, The Nazarenes A Brotherhood of Germain Painters in Rome, 

Oxford, The Clarendon Press, 1964, nap.). 

Fig. 18. Peter Cornelius. Le Paradis de Dante, 1818-1824. Crayon 

avec lavis coloré rehaussé a la feuille d'or. 38,7 X 49,6 cm. 

Croquis pour le plafond du Casino Massirno. Faisait partie de la 

collection du roi Friedrich August II de Saxonie, probablement 

ddtruit (Photo tirée de Ulrich Finke, German Paintins from 

Romanticism to Expressionism, Colorado, Westview Press, 1975, 

n . p .  ) . 
Fig. 19, Théophile Hamel. Le vélerin, 1844 ou 1846. Huile sur 

toile. 96,5 X 74,4 cm. Québec, MQ 80-12 (Photo tirée de Mario 

Béland et al., La peinture au Quebec 1820-1850. Nouveaux reaards , 

nouvelles perspectives, Québec, MQ, Les Publications du Québec, 

1991, 298, no 122). 

Fig. 20. Alfred Rethel. Etude pour un moine avec une croix. 

Dessin au fusain et pastel. 46,67 X 30,16 cm. (Photo tirée de 

Donelson F. Hoopes, The Dasseldorf Academ~ and the Americans, 

Atlanta, High museum of Art, 1972, no 50). 

Fig. 21. Theophile Hamel. Annonciation de la Vieme, v1843-1845. 

Dessin la mine de plomb. 0,210 X 0,282 cm. Carnet 1843-1845 

Ma, no 81.295-14, Québec, MQ, (Photo du MQ, Patrick Altman ACMQ 

77-156). 

Fig. 22. Theophile Hamel. Fi a r e  de l 'apotre, v1843-1845. Dessin 

a la mine de plomb. 21 X 28,2  cm, Carnet 1843-1845 MQ, no 

81.295.22r, Québec, MQ, (Photo du MQ, Patrick Altman). 

Fig. 23. Ernst Deger. Etude de fiare et de main. Dessin au 

crayon réhausse de pastel blanc. 16 X 12 cm. (Photo tirée de 



Donelson F. Hoopes, The Düsseldorf Academv and the Americans, 

Atlanta, High Museum of Art, 1972, no 22). 

Fig. 24. Napoléon Bourassa. Vue de l'ensemble du choeur, v1875- 

1880. Fresques. Montreal, intérieur de la chape1 le Notre-Dame de 

Lourdes (Photo tirée de Jean Simard, Les arts sacrés au Québec, 

Quebec, éd. de Mortagne, 1989, 145). 

Fig. 25. Napoleon Bourassa. Vue du deme, ~1875-1880. Fresques. 

MontrGal, intérieur de la chapelle Notre-Dame de Lourdes (Photo 

tirGe de Jean Simard, Les arts sacrés au Québec, Quebec, éd. de 
Mortagne, 1989, 143). 

Fig. 26. Napoléon Bourassa. Triptique de 1 'abside du choeur, 

v1875-1880. Fresques. Montréal, intérieur de la chapelle Notre- 

Dame de Lourdes (Photo tirée de Julien Perrin p. S. S., La chapelle 

Notre-Dame de Lourdes, Montréal-Paris, Fides, 1958, 9 ) . 
Fig. 27. Charles Huot. Voûte, 1890. Huile sur toile marouflée. 

Quebec, église Saint-Sauveur (Photo tiree de Jean Simard, Les 
arts sacrés au hkbec, Quebec, éd. de Mortagne, 1989, 143). 

Fig. 28. Charles Huot. Le Juuement Dernier, 1890. Huile sur toile 

marouflée. 9,15 X 18,30 m. QuBbec, voate de l'église Saint- 

Sauveur ( Photo tirée de Jean-René Ost iguy, Charles Huot , Ottawa, 
GNC, Collection: Artistes Canadiens, 1979, 17). 

Fig. 29. Peter Cornelius. Le Juqement Dernier, 1834-1835. Carton 

pour la Ludwigskirche [église Saint-Louis] de Munich, MBAB (Photo 

tirée de David Koch, Peter Cornelius, Verlag von J.F. Steinkopf, 

Stuttgart, 1905, 129, pl.83). 

Fig. 30. Charles Huot. La Fin du Monde, ~1890. Huile sur toile 

marouflée. 9,15 X 18,30 m. Québec, voûte de l'église Saint- 

Sauveur (Photo tirée de Sylvain Allaire, = L e s  tableaux de Charles 

Huot a lt4giise saint-Sauveurn, dans Bulletin Annuel 2 ,  Ottawa, 

GNC, MNC (1980), 2 2 ) .  

Fig. 31. Peter Cornelius. Les auatre cavaliers de l'Amcalmse, 

1846. Carton pour le Campo Santo de Berlin (Photo tirée de 



Sylvain Allaire, "Les tableaux de Charles Huot a l 'église Saint- 
Sauveurn, dans Bulletin Annuel 2, Ottawa, GNC, MNC (1980), 24). 

F i g .  32. Wilhelm Lamprecht- L'Assom~tion, 1869. Fresque. Environ 

2,30 m. Qu&ec, Bglise Saint-Romuald (Photo du MACQ, IOAQ). 

Fig. 33. Friedrich Wilhelm von Schadow. Floatinq Figure of a 
Woman. Dessin au crayon noir, rouge et blanc. 24,75 X 19,25 cm. 

(Photo tirde de Donelson F, Hoopes, The Düsseldorf Academy and 

the Ameri cans, Atlanta, High Museum of Art, 1972, no 5 8 ) .  

Fig. 34. Charles Huot. Vue Intérieure de la chapelle du Lac 

Bouchette, 1910. Toiles marouflées (Photo tirée de Jean-René 

Ostiguy, Charles Huot, coll. Artistes Canadiens, Ottawa, GNC, 

1979, 2 7 ) .  

Fig. 35 .  Cornelius Krieghoff. Mermalcinq, 1860. Hui le sur toi le. 

87,6 X 121,9 cm. Fredericton, Beaverbrook Art Gallery (Photo 

tirée de J. Russell Harper, La peinture au Canada des orisines 
à nos jours, Quebec, PUL, 1966, 123). 

Fig. 36. Cornelius Krieghoff. La t e m ~ S t e  de neiae, 1860. Huile 

sur toile. 33 X 45,7 cm. MontrBal, Mude McCord d'histoire 

canadienne, Universite McGill M967.100.21 (Photo du MACQ). 

Fig. 37. Otto Reinhold Jacobi. Les Chutes Sainte-Anne, 1865. 

Huile sur toile. 76.2 X 58,8 cm. Ottawa, GNC, Don de Thomas 

Jenkins en 1927, 884 (Photo tirée de Ann Thomas, Le réel et 

l'imaainaire: Peinture et Photo~ra~hie Canadiennes 1860-1900, 

Canada, Musée McCord, 1979 ) . 
Fig. 38. William Notman. Les Chutes Sainte-Anne, 1865. Epreuve 

sur albumine argentique. 22.4 X 16,9 cm. Ottawa, GNC, Planche 33 

dans Notman's Photocrra~hic Selectf on (Photo tirée de Ann Thomas, 

Le reel et 1 ' imaqinai re: Peinture et Photoaraphie Canadiennes 
1860-1900, Canada, Mus&e McCord, 1979) .  

Fig. 39. Otto Reinhold Jacobi. Lac des Deux-Montames, 1860. 

Huile sur toile. 69,S X 107,5 cm. Quebec, MQ A40 lOlP (Photo 

tirée de Demis Reid Wotre patrie le Canadan. Mémoire sur les 



aspirations nationales des ~rincipaux paysauistes de Montréal et 

Toronto 1860-1880, Ottawa, GNC, 1979, 69). 

F i g .  40. August K61lner. Parliament House, Montréal, 1848, 

Aquarelle sur papier, Ottawa, ANC, C-13425 (Photo tirée de Mario 

Béland et al., La peinture au Qukbec 1820-1850. Nouveaux resards. 

nouvelles perspectives, Québec, MQ, Les Publications du QuBbec, 

1991, 200, no l73A). 

F i g .  41. August K6llner. Maison du Parlement a Quebec, 1848. 

A~uarelle sur papier. 21,9 X 28,8 cm, Ottawa, ANC, C-13427 (Photo 

des ANC) . 
Fig. 42. Albert Bierstadt. Le Lac Tahoe, 1868. Huile sur toile. 

33 X 41 cm. Cambridge, Mass., Harvard University, Fogg Art Museum 

(Photo tirée de Jules David Prown, La peinture américaine. De la 

période coloniale à nos jours, Skira, 1974, n.p.). 

Fig. 43. Lucius O'Brien. Lever de soleil sur le Sacnienav, 1880. 

Huile sur toile. 87,6 X 125,7 cm. Ottawa, GNC, (Photo tirée de 
Dennis Reid, "Notre patrie le Canadan. Mémoire sur les 

aspirations nationales des principaux ~aysaqistes de Montréal et 

Toronto 1860-1890, Ottawa, GNC, 1979, 317, no 125). 

Fig. 44. Lucius O'Brien. Vue du bastion du Roi, Québec, 1881. 

Huile sur toile. 91,4 X 61 cm. Sa Majesté la Reine (Photo tirée 

de Dennis Reid, "Notre patrie le Canadan. Mémoire sur les 

aspirations nationales des principaux ~aysaqistes de Montréal et 

Toronto 1860-1890, Ottawa, GNC, 1979, 322, no 128). 

Fig. 45. Albert Bierstadt. Le Saint-Laurent vu de la Citadelle. 

QuBbec, ~1881. Huile sur papier sur toile. 

5 5 , 9  X 77,5 cm. Boston, Museum of Fine Arts. Collection de M.& 

Mme Karolik 47.1258 (Photo tirée de Demis Reid, "Notre patrie 

le Canadaw. Mémoire sur les aspirations nationales des princi~awt 

pavsaqistes de Montreal et Toronto 1860-1890, Ottawa, GNC, 1979, 

326, no 129). 

Fig. 46. Henry Ritter. Stranded on a rock, 1838. Huile sur toile. 



60,96 X 48,26 cm. Ottawa, GNC, (Photo de la GNC). 

Fig. 47, Carl Ferdinand Sohn, Two Young Ladies, 1850. Dessin au 

crayon. 18,41 X 20,95 cm (Photo tiree de Donelson F. Hoopes, The 
Düsseldorf A c a d e m ~  and the Americains, Atlanta, High Museum of 

Art, 1972, no 73). 

Fig. 48, Adolph Vogt. Approachinq Storm, 1870, Huile sur toile. 

127 X SS3,52 cm. Edmonton Art Gallery (Photo tirde de J. Russell 

Harper, La peinture au Canada des oricrines B nos fours, Quebec, 

PUL, 1966, 171). 

Fig. 49. Adolph Vogt , Sche pastorale avec une vue de Montréal, 

1866. Huile sur toile. 101,6 X 152,4 cm. Ottawa, Peter Vogel 

(Photo tirée de D a m i s  Reid, "Notre patrie le Canadan. Mémoire 

sur les aspirations nationales des principaux ~avsauistes de 

Montréal et Toronto 1860-1880, Ottawa, GNC, 1979, 83, no 33). 

Fig. 50. William Raphael, Derriere le marche Bonsecours. 

Montréal, 1866. Huile sur toile. 67,3 X 109,2 cm. Ottawa, GNC, 

6673 (Photo tirée de Dennis Reid, "Notre patrie la Canadan. 

Mémoire sur les aspi rat ions nationales des principaux Pavsasistes 

de Montréal et Toronto 1860-1880, Ottawa, GNC, 1979, 87, no 34). 

Fig. 51. William Raphael. Le marché Bonsecours, 1880. Huile sur 

toile. 30,48 X 40,64 cm. Montréal, Peter Winkworth (Photo J. 

Russell Harper, La peinture au Canada des oriaines à nos fours, 

Québec, PUL, 1966, 202). 

Fig. 52. William Raphael. Paysans attacrués Dar des loups, 1870. 

Huile sur toile. 60,3 X 106 cm. Montréal, KEA 923.373 (Photo.: 

auteure, 1990 ) . 
Fig, 53. William Raphael. Campement Indien sur le Bas Saint- 

Laurent, 1887. Huile sur toile. 59,l X 104,8 cm. Ottawa, GNC 59 

(Photo tirée de Dennis Reid, 'Notre wtrie la CanadaR. Mémoire 

sur les aspirations nationales des principaux ~avsaqistes de 

Montréal et Toronto 1860-1880, Ottawa, GNC, 1979, 145). 

Fig. 54. Statue Miraculeuse, v1927. Sculpture en chêne 



polychrome. Québec, basilique Sainte-Anne de Beaupre (Photo.: 

auteure, 1991), 

Fig. 5 5 .  Madone en aloire rayonnant, ~1900. Sculpture polychrome. 
St, Vitut s Church In Südlohn (Photo tirée de Germany, Verlag Ed. 

Fart 9, 8 0 ,  fig.2). 

F i g .  5 6 .  "Daurey ou Dhormyn . LvEducation de la V i e r q e ,  171885. 

Sculpture en bois recouverte de lames de cuivre rouge. 4.1 m. 

Quebec, fronton de la basilique Sainte-Anne de Beaupré (Photo.:  

ABSAB ) . 
F i g .  57. H a n s  Burgkmair. Vierqe a 1 'Enfant, ~1508. Lavis sur fond 

teinte de noir au pinceau. 2 9 , 5  X 24,9 cm. Paris, Musée du 

Louvre, Département des Arts Graphiques (Photo tirbe de Découvrir 

l'Art Allemand, "Dossier de l'Art no 3" (Dijon, septembre/octobre 

19911, 61). 

F i g .  58.  Aaonie de Jésus au Jardin de Gethséïnanie, v1895. 

Sculpture en stuc polychrome. Chapelle de la Scala Scanta. 

Quebec, Sainte-Anne de Beaupre (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 5 9 .  Sommeil des Apbtres,  v1895. Sculpture en stuc 

polychrome. Chapelle de la Scala Santa. Quebec, basilique Sainte- 
Anne de Beaupré (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 60. Baiser de Judas, ~1895. Sculpture en stuc polychrome. 

Chapelle de la Scala Santa. Quebec, basilique Sainte-Anne de 

Beaupré (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 61. Viercre  au Calvaire, ~ 1 8 9 5 .  Sculpture en stuc polychrome. 

Chapelle da la Scala Santa. Québec, basilique Sainte-Anne de 

Beaupré (Photo.: auteure, 1991). 

F i g .  6 2 .  E c c e  H o m o ,  ~1895. Sculpture en stuc polychrome. Chapelle 

de la Scala Santa. Quebec, basilique Sainte-Anne de Beaupre 

(Photo, : auteure, 1991) . 
Fig, 63. Attribue a Martin Hoffmann. Le Christ de Douleurs, 

~ 1 5 1 5 .  Sculpture en tilleul polychrome. 132 X 42 X 32 cm. Colmar, 

Musée dfUnterlfnden (Photo t i r h e  de Découvrir l'Art Allemand, 



"Dossier de l'art no 3" (Dijon, septembre/octobre 1991), 2 2 ) .  

Fig. 64, Attribue h Veit Wagner. Tête de Christ su~~licié, vl5OO. 

Sculpture en tilleul polychrome. 45 X 38 X 42 cm. Sélestat, 
Bibliothèque Humaniste (Photo tirée de Decouvrir l'Art Allemand, 

"Dossier de l'Art no 3' (Dijon, septembre/octobre 1991), 30). 

Fig. 65. Josef Müller. Chemin de Croix, station no 7, v1925. 

Peinture a l'huile sur plaque de métal, sur fond en or. 55,88 X 

71,12 cm. Qukbec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle des Père 

Redemptoristes (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 66. Josef Muller. Chemin de Croix, station no 10, ~1925, 

Peinture i3 l'huile sur plaque de métal, sur fond en or. 55,88 X 

71,12 cm. Quebec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle des Péres 
RBdemptoristes (Photo*: auteure, 1991). 

Fig, 67. Josef Müller. Chemin de Croix, station no 12, v1925. 

Peinture a l'huile sur plaque de mbtal, sur fond en or. 5 5 , 8 8  X 

71,12 cm. Quebec, Sainte-Anne de BeauprB, chapelle des Peres 

Rédemptoristes (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 68. L'Education de la Vierae, v1895. Sculpture en stuc 

polychrome. QuBbec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle des Pères 

Rkdemptoristes (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 69. Paul-Dominique Philippoteaux et al. Jérusalem le iour 

de la Crucifixion, détail: la sche du Calvaire, 1890. Huile sur 

toile. Qukbec, Sainte-Anne de Beaupré (Photo tiré du livret 

explicatif du cyclorama de Sainte-Anne de Beaupré). 

Fig. 70. Paul-Dominique Philippoteaux et al. Jerusalem le jour 

de la Crucifixion, détail: la ville de Jérusalem, 1890. Huile sur 

toile. Quebec, Sainte-Anne de Beaupré (Photo tir& du livret 

explicatif du cyclorama de Sainte-Anne de Beaupr6). 

F i g .  71. Paul-Dominique Philippoteaux et al. JBrusalem le iour 

de la Crucifixion, détail: la foule amassée le long des murs cle 

la ville, 1890. Huile sur toile. Qubbec, Sainte-Anne de Beaupré 

(Photo tirbe du livret explicatif du cyclorama de Sainte-Anne de 



Beaupré) . 
Fig. 72. Paul-Dominique Philippoteaux et al. Jérusalem le four 

de la Crucifixion, detail: les tentes des marchands arabes, 1890. 

Huile sur toile. Québec, Sainte-Anne de Beaupré (Photo tirée du 

livret explicatif du cyclorama de Sainte-Anne de Beaupré). 

Fig. 73. Daniel Müller. La Crucifixion, 1865-1866. Peinture 

murale. 480 X 640 cm- Montréal, église du Gesù, peinture située 

au-dessus du maftre-autel (Photo Laval Girard, S.J.), 

Fig. 74. Daniel Müller, Jésus bénissant les enfants, 1865, 

Peinture murale. MontrQal, église du GésO, partie centrale de 

l'abside du transept sud (Photo Laval Girard S.J.). 

Fig. 7 5 .  Daniel Muller. La Résurrection de Lazare. Estampe .  

Québec, Hôtel-Dieu (Photo IBCQ). 

Fig. 76. Friedrich Overbeck. La Résurrection de Lazare, 1808. 

Huile sur toile, 41 X 53 cm. Lübeck, Benhaus (Photo tirée de 

Keith Andrews, The Nazarenes A Brotherhood of German Painters in 

Rome, Oxford, At the Clarendon Press, 1964). - 
Fig. 77, Daniel Müller. L'Incrédulité de Thomas, 1866. Peinture 

murale. Médaillon de 4,2 m de diamètre. Montréal, église du Gesù, 

dernier médaillon de la voiîte de la nef (Photo Laval Girard, 

S.J.). 

Fig. 78. Friedrich Overbeck. L' Incrédulité de Thomas, 1851. Huile 

sur toile. (Photo tirée de Keith Andrews, The Nazarenes A 

Brotherhood of Germain Painters in Rome, Oxford, The Clarendon 

Press, 1964, 128, pl-70a). 

Fig. 79. Daniel Müller. Concert des anues la Vierue en crloire 

avec 1 'Enfant, 1865, Peinture murale. 360 X 360 cm, Montréal, 

église du Gesfi, dernier médaillon de la voiîte de la nef (Photo 

Laval Girard, S.J.). 

Fig. 80. Albrecht Dürer. Vierse l'Enfant avec le Saint-Esprit 

entourée de s i x  anses sous un baldamin, ~ 1 4 9 1 .  Lavis brun et 

lavis d'aquarelle. 21,6 X 15.1 cm. Paris, Musee du Louvre, 



Departement des Arts Graphiques (Photo tirt5e de Découvrir l'Art 

Allemand, "Dossier de l'art no 3" (Dijon, septembre/octobre 

19911, 53). 

Fig. 81. Daniel Müller. Sainte-Famille Trinité Terrestre, 1866. 

Peinture murale. Diamètre 4,2 m. Montréal, église du Gesù, 

médaillon de la voîite du transept nord (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 82. Wilhelm Lamprecht. Rédemvtion sur la croix, 1868. Huile 

sur toile. Québec, église Saint-Romuald, maître-autel (Photo.: 

auteure, 1991 ) . 
Fig. 8 3 .  Albrecht Durer. Christ en croix, v1523. Pointe de metal, 

légers rehauts de blanc sur papier prepare vert. 41,4 X 30,l cm. 

Paris, Musée du Louvre, Département des Arts Graphiques (Photo 

tirée de Decouvrir l'Art Allemand, "Dossier de l'Art no 3 (Dijon, 
septembre/octobre 1991), 56). 

Fig. 84. Wilhelm Lamprecht. La Résurrection, 1868. Peinture 

murale. Quebec, église Saint-Romuald, bas-côté gauche (Photo.: 

auteure, 1991). 

Fig. 85. Joseph Anton Koch. Christus in der Vorht3lle (Inferno 

Gesans IV], um 1801/02. Dessin. 294 X 370 cm. Darmstadt, 

Hessisches Landesmuseum ( Photo tirée de Marianne Bernhard, 

Deutsche Homantik Handzeichnunqen. Band 1: Car1 Blechen bis 

Friedrich Olivier. Munich, Rogner & Bernhard GMBH & Co. Verlag 

KG, 1974, 773). 

Fig. 86. Wilhelm Lamprecht. Portrait du Révérend Pierre Sax, 

1869. Huile sur toile. 10,16 X 7,62 cm. Québec, église Saint- 

Romuald, sacristie (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 87. Louis Lang. Amtheose de Saint-Romuald, 1868. Peinture 

murale. Québec, église Saint-Romuald, vofite au-dessus du choeur 

(Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 88. Louis Lang. Saint-Romuald auonisant, 1868. Peinture 

murale. Qu15bec, Bgl ise Saint-Romuald, vofite (Photo. : auteure, 

1991 ) . 



Fig. 8 9 -  Louis Lang. Arrivée de Romuald au Monastere de Classe, 

1868. Peinture murale. Québec, église Saint-Romuald, voûte 

(Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 90. M. Thien. Pére de llEslise, 1868, Peinture murale. 

Québec, église Saint-Romuald, médaillon au-dessus des colonnes 

(Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 91. Wilhelm Lamprecht. Fuite en E m t e ,  1868. Peinture 

murale, Québec, église Saint-Romuald, bas-cbté droit de la nef 

(Photo. : auteure, 1991). 

F i g .  92, M. Thien. EvantzBliste, 1868. Peinture murale. Québec, 

église Saint-Romuald, medaillon au-dessus des colonnes (Photo,: 

auteure, 1991). 

Fig. 93. M. Thien. Evan&liste, 1868. Peinture murale. Québec, 

église Saint-Romuald, médaillon au-dessus des colonnes (Photo.: 

auteure, 1991). 

Fig, 94. M. Schneider. Maître-autel, 1868. Autel sculpté. Québec, 

église Saint-Romuald (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 95. M. Schneider. Autel latéral sauche dédié h la Viertze 

Marie, 1868. Quebec, église Saint-Romuald (Photo. : auteure, 

1991). 

Fig. 96. M. Schneider. Autel lateral droite dddié a Saint-Joseph, 
1868. QuBbec, église Saint-Romuald (Photo.: auteure, 1991). 

Fig. 97. Gisela Lamprecht . Gentile Tondino, 1956. Sculpture 

(Photo.: Montreal Star (March 31/56). 

Fig. 98. Auguste Theodor Schoff. Portrait of Sir Thomas Edward 

Mitchell Turton, ~1845. Ottawa, ANC (Photo tf ree de 1 'Archiviste 

(novembre/décembre l99O), 20). 

Fig. 9 9 .  Louis Augustin Wolff. L'Annonciation, 1765. Quebec, 

6gl ise Notre-Dame-Des-Victoires (Photo. : auteure, 199 1 ) . 
Fig. 100. Louis Augustin Wolff. Ex-voto de l'Abbé Eudo, 1766. 

Qukbec, église Sainte Famille, Ile dl Orl8ans (Photo EOQ) . 



F i g .  1. Jarvis F. Lianks 
3 . B .  Uniake, n.a .  S i l h o u e t t e ,  p a p i e r  n o i r  e t  Dronze,  
2 5 . 4  X 1 8 . 5  c m .  
Ralifax, Nova S c o t i a  Museum 

naaa des o r i ~ i n e s  à nos i o u r s ,  Québec.  P 



F i g .  2 .  Thomas Davis 
A Vorth V i e w  of Fort F r e a e c i c k ,  1758. Aquarelle, 25,8 X 3 3 , 2  cm. 
Ottawa, GNC 
Photo tirée ae J. Russell Harpcr, La peinture au Canada des origines 
à nos jours, Quebec, PUL, 1966, 43, no 32. 



L A Y .  a. u c a i r  Da 

Le ~aptême, 1824. Huile, 68,58 X 82 cm. 
Québec, église ae Deschambault 
Photo tirée de7J.Russell Barper, La peinture au Canada aes origines 
à nos jours, Québec, PUL, 1966, 93, no 85. 



Fig. 4 .  Jean-Baptiste Roy Audy 
Monseigneur Réni Gaulin, 1838. H/T, 82,55 X 
69,85 cm. 
Québec, MQ 
(Photo tirée 6e J. Russell Harper, La peinture 
au Canada aes origines à nos jours, Québec, 
PUL, 1966, 97, no 89). 





Fig. 6. François Baillairgé 
La Résurrection, n.d. H/T, 274,32 X 203,20 cm. 
Québec, éqlise Sainte-Famille, Ile d'Orléans 
(Photo ti;ée de J. Russell Harper, La peinture au Ca- 
nada des origines à nos jours, Québec, PUL, 1966, 65, 
no 56). 



Fig. 7. François Malepart de Beaucourt 
Eustache Iqnace Trottier dit ~esrivières, 1793. Huile, 
78,74 X 64,77 cm. 
~ u é b e c ,  MQ 
Photo tirée de J. Russell Harper, La peinture au canada 
des oriqines à nos jours, ~uébec, PUL, 1966, 54, no 45. 



Fig. 8. François Malepart de Beaucourt 
La Vierqe et l'Enfant, n . d . .  Huile,79,37 X 60,96 cm. 
Collection particulière 
Photo tirée de J. Russell Harper, La peinture au 
Canada des oriqines à nos jours, ~ u é b e c ,  PUL, 
1966, 57, no 48.  





P i g .  10. William B e r c z v  
La Famille Woolsey, 18o9. Huile sur toile, 5 9 , s  X 86,s cm. 
Ottawa, MBAC 5875 
Photo tirés cie J. Russell Harper, La peinture au Canada àes origines 
à nos jours, Quebec, PUL, 1966, 67, no 58. 



F i g .  11. François M a l e p a r t  de B e a u c o u r t  
Mme T r o t t i e r  a i te  D e s r i v i è r e s ,  1 7 9 3 .  H u i l e ,  80,Ol X 6 4 , 1 4  
Q u é b e c ,  MQ 
P h o t o  t i rée  ae J. Russell Harper, L a  p e i n t u r e  a u  Canada dc 
origines à nos jours, Québec, PUL, 1 9 6 6 ,  55, no 4 6 .  



F i g .  1 2 .  W i l l i a n  B e r c z y  
E t u a e  p o u r  La F a m i l l e  Woolsey :  E l é o n o r a  Woolsey,  1808 .  
Mine  ae plomb s u r  p a p i e r  v e r g é ,  i r r é g u l i e r  3 0 , 9  X 1 9 , 9  c m .  
O t t a w a ,  MBAC 16609 
P h o t o  t i rée  ae Mary M .  A l l o a i  e t  a l . ,  B e r c z y ,  c a t a l o g u e  
s'exposition, O t t a w a ,  MBAC, 1 9 9 1 ,  217.  



Fig. 13. Christoffer Wilhelrn Eckersberg 
La Famille Nathanson, 1818. Huile sur toile, 126 X 172,s cm, 
Copenhague, MRBA 
(Photo.: Copennague, MRBA). 



Fis. 14. William Berczy 
Lto;eph B r a n t ,  v1807. ~ Ü i k  sur toile, 61,8 X 46,l cm. 
Ottawa, MBAC 5777 
( P h o t a :  Tirée ae Mary M. ~ l l o d i  et al., Berczy, O t t a -  
wa, MBAC, 1991, 125). 



Fig. 1 5 .  Friedrich Overbeck 
A u t o p o r t r a i t ,  1810.  Huile s u r  toile, 55,s X 4 4 , s  cm. 
Lübeck, Museen aer Hausestadt 
Pho to  tirée ae Keith Andrews, The Nazarenes, a Bro- 
thernoou of Germain P a i n t e r s  in Rome, Oxfora, The 
Clarenuon Press, 1964, n.p.  



P i g .  16. F r i e d r i c h  Overbeck  
J o s e p h  vendu pa r  ses f r è r e s ,  1816-1817. F r e s q u e ,  2 4 3  X 304 c m  
Munich, Neue P i n a k o t h e k  
(Photo.: T i r é e  ae K e i t h  Anarews, The N a z a r e n e s ,  a B r o t h e r h o o d  c 
Germain P a i n t e r s  i n  Rome, Oxford, The C l a r e n d o n  P r e s s ,  1964 ,  



Fig . 17. F r i e d r i c h  Overbeck 
 osep ph reconnu p a r  s e s  f r è r e s ,  1816-1817. Fresque,  2 3 6  X 290 c m .  
B e r l i n ,  GN 
(Photo tirGe de Kei th  Andrews, The N a z a r e n e s  A Brotherhood of 
Germain P a i n t e r s  i n  Rome, Oxford, T h e  Clarendon P r e s s ,  1 9 6 4 ,  n . p . ) .  



Fig. 18. Peter Cornelius 
Le Paraais ae Dante, 1818-1824. Crayon avec lavis coloré réhaussé à la 
feuille a'or, 3 8 , 7  X 49,6 cm. 
Croquis pour le plafonà du Casino Massirno. Faisait partie ae la collec- 
tion du roi Friearich AugusL II àe Saxonie (probablement détruit). 
(Photo tirée de Ultrich Finke,German Painting £rom Romanticism to Expre 
sionisni, Colorado, Westview Press, 1975, n.p.1. 



Fig. 19. Théophile H m e l  
Le pélerin, 1844 ou 1846 Huile sur toile, 96,s x 74,4 
Québec, MQ 80-12 
(Phota: ~ l r é e  de Mario Béland et al., La peinture àu 
bec 1820-1850.Nouveaux regaras, nouvelles perspective 
Quebec, MQ, Les Publications ch Québec, 1991, 298, no 



F i g .  2 0 .  A l f r e u  R e t h e l  
L t u d e  p o u r  u n  m o i n e  avec u n e  croix, n . d ,  D e s s i n  a u  
f u s a i n  e t  p a s t e l ,  4 6 , 6 7  X 30 .16  cm. 
( P h o t o  t i rée  de   on el son F. Boopes, T h e  D ü ~ s e l c o r f  -- 
Acaaemy a n a  the -ericans, A t l a n t a ,  High Museum o f  
A r t ,  1 9 7 2 ,  n o  50). 



Fiq. 21. Théophile Hamel 
~nnonciation de la Vierge, v1843-1845.Dessin au plomb, 0,210 X 0,28 
Carnet 1843-1845 MQ, no 81,295.14 
(Photo.: ACMQ 77-156). 



Fig. 22. Théophile Hamel 
~ i g u r e  cïe l!~pôtre. ~1843-1845. Dessin au plomb, 21 X 28.2 
Carnet 1843-1845 MQ, no 81.295.22r 
(Photo.: MQ, P a t r i c k  Altman) . 



F i g .  2 3 .  E r n s t  Deger 
Etude  de f i g u r e  e t  Qe n a i n ,  n - a .  D e s s i n  a u  c rayon  
r é h a u s s é  de p a s t e l  b l a n c ,  1 6  1 /8  X 1 2  c m .  
( P h o t o  t i r ée  de Donelson F .  Hoopes, The D ü s s e l a o r f  
Acaaemy a n d  t h e  Americans,  A t l a n t a ,  H i g h  Museum of 
A r t ,  1 9 7 2 ,  no 2 2 ) .  





F i g .  25 .  Napoléon Bouras sa  
M o n t r é a l ,  c h a p e l l e  Notre-Dame ae Lourdes ,  vue  du  dôme, v1875-1880. F r  
(Photo: ~ i r é e  de J e a n  Simard, L e s  arts sacrés a u  Québec,  Québec, éd. 
Mortagne ,  1989 ,  1 4 3 ) .  



Fig. 26. Napoléon Bourassa 
f ont réal, c h a p e l l e  Notre-Dame 6e Louraes, triptique âe 
l'abside au choeur , ~1875-1880 . Fresques. - 
(Photo.: Tirée ae J u l i e n  P e r r i n  p.s.s.;.-Là'chapelle Notre- 
Dame de L o u r d e s ,  Montréal-Pâris, F i d e s ,  1 9 5 8 ,  9 ) . 



Fig. 27. Charles Huot 
Québec, église Saint-Sauveur, voûte, 1890. Eiuile sur toile marouflée, 
(Photo.: Tirée ae Jean Simard, Les arts sacrés au Québec, Québec, ea. 
ae Mortagne, 1989, 1 4 3 ) .  



F i g .  2 8 .  C n a r l e s  Huot  
L e  Jugemen t  ~ e r n i e r ,  1890. Huile s u r  toile m a r o u f l é e ,  9 , 1 5  X 18,30 rri. 
Q u é b e c ,  é g l i s e  S a i n t - S a u v e u r  
(Photo.: T i r é e  de ~ e a n - ~ e n é  Ostiquy, Charles H u o t ,  Collection: Artistes 
C a n a a i e n s ,  1979 ,  17). 



Fiq. 29. Peter Cornelius 
~e Jugement Dernier, 1834-1835 

Carton pour la Luawigskirche de Munich, MBAB 
(Phota: Tirée de David Koch, Peter Cornelius, 
Verlaq von J.F. Steinkopf, Stuttgart, 1905, 
129, pl. 83). 





Fig. 31. P e t e r  C o r n e l i u s  
L e s  quatre cavaliers de lrA$ocalypse, 1843 
Carton p o u r  le Campo Santo de B e r l i n  
(Photo.: T i r é e  d e  S y l v a i n  Allaire ,  "Les t a b l e a u x  
ae Charles Huot à l'église saint-Sauveur", dans 
B u l l e t i n  Annuel 2 (Ottawa, GNC, MNC, 19801, 2 4 ) .  



- - , . . - - -  -- 

- 32. Wilhelm Lamprecht 
~ ' ~ s s o r n p t i o n ,  1869. Fresque,  env i ron  2,30 m. 
Québec, égl ise Saint-Romualu 
(Photo.: MACQ, LOAQ). 



F i g .  3 3 .  F r i e d r i c h  Wilhelrn von Schadow 
F l o a t i n g  F i g u r e  of  a Woman, n .a .  D e s s i n  
a u  c r a y o n  n o i r ,  rouge  e t  b l a n c ,  2 4  3/4  
X 19 1 /4  c m .  
(Photo t i r ée  ae Donelson F. Hoopes, The - 
Düsseldorf Academy ana  t h e  Americans, 
Atlanta, High Museum of A r t ,  1 9 7 2 ,  no 58). 



F i g .  3 4 .  C h a r l e s  Buot 
V u e  i n t é r i e u ~ a e  l a  c h a p e l l e  du  Lac Bouchette, 1 9 1 0  
(Pho to :  Tirée de J e a n - ~ e n é  O s t i g u y , C h a r l e s  H u o t ,  
Collection: Artistes Canadiens, Ottawa, GNC, 1979, 



? i g .  35. C o r n e l i u s  K r i e g h o f f  
Ilerrymaking, 1860. H u i l e  sur toile, 87,6  X 1 2 1 , 9  c m .  
' r e d e r i c t o n ,  Beave rb rook  A r t  G a l l e r y  
: ? h o t a :  Tirée ae J .  R u s s e l l  H a r p e r ,  L a  p e i n t u r e  a u  
:anada des o r i g i n e s  à nos j o u r s ,  Québec, PUL, 1 9 6 6 ,  1 2 3 ) .  



Fig. 36. Cornelius Krieghoff 
La tempête de neige, 1860. huile sur toile, 3 3  x 45 ,7  cm. 
Montréal, t4usée McCord, M967.lOO.2l 
(Phot- M C Q )  . 



F i q .  37. Otto Reinhold Jacobi 
j es Chutes Sainte-Anne, 1865. Buile sur toile, 76,2 X 58,8 cm. 
Ottawa, GNC- 
(Photo.: ~ i r é e  de Ann Thomas, Le réel et l'imaginaire: Peinture 
et Photographie Canadiennes 1860-1900 (cat . ) , Canada, Musée 
McCora, 1979). 



F i g .  3 8 .  Wil l i em Notman 
Les Chutes Sainte-Anne, 1 8 6 5 .  Epreuve 
s u r  albumine a r g e n t i q u e ,  2 2 , 4  X 16,9 c m .  
Ottawa, GNC, p l a n c h e 3 3  dans Notman's Pho- 
t o g r a p h i c  Selection 
(Pho to  t i rée  ae Ann Thomas, L e  réel e t  l ' i -  - 

magina i re :  P e i n t u r e  e t  pho tog raph i e  Cana- 
d i ennes  1860-19 0 0 ,  Canada, Musée M c C o r d ,  
1 a 1 7 \  



Fig. 39. Otto Reinho ld  Jacobi 
Lac Des Deux Montagnes, 1860. Huile s u r  t o i l e ,  69,2 X 107,5 cm. 
Québec, MQ A40  l O l P  
(Photcx: T i r é e  de Dennis Reid, "Notre  patrie le  Canadam- Mémoi- 
re sur les aspirations nationales des prrncipaux paysagistes 
ae Montréal  e t  Toron to  1880-1880, Ottawa, GNC, 1979, 69). 



Fig. 40. August Kollner 
parliament Eiouse, Montréal, 1848. Aquarelle sur papier. 
Ottawa, ANCI C-13425 
(Photo.: Tirée 6e Mario Bélano et ai-, La peinture au 
Ouébec 1820-1850. Nouveaux reuards, nouvelles DersDec- - 
tives, Québec, ~ é s  ~ublicatiok du' ~uébec, l w i ,  298, 
no 122) - 







F i g .  4 3 .  Lucius O ' B r i e n  
L e v e r  de s o l e i l  s u r  l e  S a g u e n a y ,  1 8 8 0 . H u i l e  s u r  t o i l e , 8 7 , 6  X 12E 
O t t a w a ,  GNC 
(Photo. :  T i r é e  de L ienn i s  R e i d ,  " N o t r e  p a t r i e  l a  C a n a d a " .  ~ é n i o i r e  
s u r  les  a s p i r a t i o n s  n a t i o n a l e s  des principaux p a y s e g i s t e s  de MOI 
t r é a l  et Toronto 1 8 6 0 - 1 8 9 0 ,  O t t a w a ,  GNC, 1 9 7 9 ,  3 1 7 ,  n o  1 2 5 ) .  



Fig, 4 4 .  Lucius O'Brien 
Vue du  b a s t i o n  a u  Roi, Québec, 1881. H/T, 91,4 X 61 cm. 
Collection de sa Majesté la Reine 
(Photo.: Tirée ae Denn i s  Reid, "Notre p a t r i e  l e  Canada". 
~émoire s u r  l e s  a s p i r a t i o n s  nationales des p r i n c i p a u x  
p a y s a g i s t e s  de Montréal e t  Toronto 1860-1890, Ottawa, 
GNC, 1979, 322, no 128). 



F i g .  45. A l b e r t  Bierstadt 
L e  S a i n t - L a u r e n t  vu de l a  Citadelle, Québec, v l88L  H/papier/tc 
Boston, Museum o f  Fine arts. 5 5 , 9  X 77, 5 cm. 
(Phota: T i r é e  ae Dennis  Reid, ?Nokr& - p a t r i e  l e  Canada". 
Méiroire s u r  les aspirations n a t i o n a l e s  des p r i n c i p a u x  pay-  
sagistes de  ontr réal et Toronto 1860-1890,  O t t a w a ,  GNC, 1979, 
326, no 1 2 9 ) .  



Fig. 4 6 .  Henry R i t t e r  
~ t i a n d e d  on  a - r o c k ,  1838. H/T, 60,96 X 48,26 c m .  
O t t a w a ,  GNC 
(Pho to  ae l a  GNC ) . 



Fiç. 47. C a r 1  F e r a i n a n a  Sohn 
Two young Laaies, 1850.~essin au crayon, 7% X 8%. 
(Photo.: Tirée ae Donelson F. ïioo?es, The Düssel- 
dorf Acaderny and the Americains, Atlanta, High 
Museum of Art, 1972, no 731. 



F i g .  4 8 .  Adolph Vogt  
~ p p r o a c h i n g  S to rm,  1870. H/T, 127 X 223,52 c m .  
Edmonton A r t  G a l l e r y  

- 

(Photo.: Tirée d e  J. R u s s e l l  Harper ,  L a - p e i n t u r e  au 
Canada aes o r i g i n e s  à n o s  j o u r s ,  ~uébec, PUL, 1 9 6 6 ,  
1 7 1 ) .  



Pig . 4 9 .  Aaolph Vogt 
Scène p a s t o r a l e  avec une vue de Montréal, 1 8 6 6  
Ottawa, P e t e r  VogeL H/T, 101,6 X 152,4 cm. 
(Photo.: T i r é e  d e - ~ e n n i s  ~ e i d , .  "Notxe Patrie le 

Canadan-  Mémoire sur les a s p i r a t i o n s  nationales 
des p r i n c i p a u x  paysag i s t e s  de Montréal  e t  Toronto 
1860-1880, Ottawa, GNC, 1919, 8 3 ,  no 3 3 ) .  



F i g .  50. W i l l i a m  Raphael  
Derrière le  marché Bonsecours ,  Montréa l ,  1866. H/T, 67,3 X 109,2 
Ottawa,  GNC. 
(Photo.: ~ i r é e  d e  Dennis  R e i d ,  '"Notre p a t r i e  l e  Canada:  Mémoire 
s u r  l e s  a s p i r a t i o n s  n a t i o n a l e s  des p r i n c i p a u x  p a y s a g i s t e s  de Mor 
t r e a l  e t  Toron to  1860-1880, Ottawa, GNC, 1979 ,  87 ,  no 3 4 1 .  



Fig. 51. William Raphael 
  arc hé Bonsecours ,   ontr réal, 1866 
O t t a w a ,  GNC., 6673. H/T, 30,48 X 40 ,64  cm. 
( P h o t o  t i r é e  d e  J. Russell Harper, La p e i n t u r e  
au Canada d e s  o r i q i n e s  à nos  jours, Québec, Pm, 
1966, 202). 



Fig. 52. William Raphael - 
Paysans attaqués par aes loups, 1670. B/T, 60,3 X 106 cm. 
Montréal, MBA 



Fig. 53.  Wil l iam Raphae l  
Campement I n d i e n  s u r  l e  Bas S a i n t - L a u r e n t ,  1887. 
H/T, 59,1 X 104 ,8  cm. 
~ t t a w a ,  GNC 59 
(Pho to  t i rée  de Dennis Reid, Notre  p a t r i e  l e  Canada: 
~ é m o i r e  s u r  les a s p i r a t i o n s  n a t i o n a l e s  des p r i n c i p a u x  
p a y s a g i s t e s  de Mont réa l  e t  Toron to  1860-1880, Ottawa,  
GNC, 1 9 7 9 ,  145). 





Fig. 55. Madone en gloire rayonnant, v1900  
St. Vitu's Church In Südlohn. Sculpture polychrome. 
(Photo.: Germany, Verlag E a .  Part 9,80, f i g i - 2 ) ;  . 



F i g  . 56. "Daurey  ou Dhormy" 
LIEducation de l a  V i e r g e ,  ~1885. S c u l p t u r e  e n  b o i s  
recouverte de lames de c u i v r e  r o u g e ,  4,l m. 
Québec, f r o n t o n  de l a  basilique Sainte-Anne de 
Beaupré 
(Photo.: ABSAB). 



Fig. 57. Hans Burgkmair 
Vierge à l'Enfant, v1508. Lavis, 29,s X 2 4 , 9  cm. 
Paris,  usée du Louvre 
(Photo.: Découvrir l'Art Allemand, "Dossier ae 
l'Art no 3" (Dijon, septembre/octobre 1991), 30). 



Fig. 58. Agonie  d e  Jésus a u  J a r d i n  d e  Ge thsémanie ,  v1895. 
Québec, Sainte-Anne d e  Beaupré ,  c h a p e l l e  de l a  S c a l a  S a n t a .  
S c u l p t u r e  e n  stuc polychrome.  
(Photo.: a u t e u r e ,  1 9 9 1 ) .  



Fig. 59.  Sommeil des Apôtre, v1895 
Québec,  Sainte-Anne de Beaupré,  c n a p e l l e  de ia S c a l a  S a n t a .  
Sculpture e n .  stuc peljrchrorne. 
( P h o t o .  : auteure, 19911- 



F i g .  60. Baiser ae Judas, v1895 
Québec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle de la Scala Santa 
S è u l p t u r e  en s t u c  Qolycbrome. 



Pig. 61. Vierge au Calvaire, v1895 
~ u é b e c ,  Sainte-~nne de   eau pré, chapelle de la Scala  S a n t a .  
SZdlprure en-stuc polychrome. 
(Photo.: auteure, 1991). 



Fig. 62. Ecce Homa, v1895 
QuSbec, S a i n t e - ~ n n e  cie   eau pré, chapelle rie la Scala Sa 
Sculpture en s tuc  polgchrorne. 
(Photo. : auteure, 1991) . 



Fig. 6 3 .  ~ttribué à Martin Hoffmann 
Le Christ de Douleurs, ~ 1 5 1 5 .  Sculpture en 
tilleul polychrome, 132 X42 X32 cm. 
Colmar, Musée alUnterlinaen 
(Photo tirée de Découvrir l'art Allemana, 
"Dossier ue l'art no 3'' (Dijon, septembre- 
octobre 19911, 22). 



Fiq. 64. Attribué à Veit Wagner 
Tête de Christ supplicié, v1500. Sculpture en til- 
leul polychrome. 
Sélestat, Bibliothèque Humaniste 
(Photo.: Découviir l'Art Allemand, "Dossier de l'Art 
no 3" (Dijon, septembre/octobre 19911, 30). 



F i g .  65. Joseph Müller  
Chemin de croix, s t a t i o n  no 7 ,  ~1925. H/M, s u r  fond en or. 
Québec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle d e s  pères R é a e m p t o .  
(Photo.: auteure, 1991). 



Fig. 66. Joseph Müller 
Chemin de Croix, s t a t i o n  no 10, v192S.H/M, s u r  fond  en or. 
Québec, Sainte-Anne de   eau pré, chapelle des pères ~édempto 
( Photo. : auteure, 1 9 9 1  ) . 



F i q .  67. Joseph Müller 
~hérn in  de croix ,station no 12, v1925 - H/M, sur fond en or 
Québec, Sainte-Anne de Beaupré, chapelle des Pères Rédemptc - - 
(Photo. : auteure, 1991) . 



Fiq. 68. L1'Education de la Vierge,. ~1895. 
Québec, Sainte-Anne de  eaup pré, chapelle des pères Rédempto- 
ristes 
Sculpture en stuc polychrome. 
(Photo.: auteure, 1991). 





~ l g .  7 0 .  Paul-Uoini~ique Phi l ippoteaux e t  a l .  
Jérusalem l e  j o u r  de l a  crucifixion, d é t a i l :  l a  ville de Jérusalem, 1890. H/T. 
puébec, Sainte-Anne de  eaup pré 
( P h o t o  t i r ée  d u  livret explicatif du cyclorama de sainte-~nne de  eaup pré). 
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F i g .  7 3 .  Daniel Müller 
La Crucifixion, 1865-1866. p e i n t u r e  m u r a l e  
 ontr réal, église au GesÙ 
(Photo .  : Lava.& Girard ,  S .  J. ) - 



Fis. 74. Daniel Müller 
J&US bénissant les e n f a n t s  , 1865. Peinture murale. 
Montréal, église du GesÙ 
( P h o t o . :   aval Girard S.J.). 



F i g .  75. Daniel Muller - 
La ~ésurection de Lazare. Estampe. 
Québec, Hôtel-Dieu 
(Photo. : I B C Q )  . 



F i g .  76 .  F r i e d r i c h  Overbeck 
L a  ~ é s u r e c t i o n  d e  L a z a r e ,  1808. H/T,  4 1  X 5 3  c m .  
Lübeck, Benhaus 
( P h o t o . :  ~ i r é e  d e  K e i t h  Andrews, ~he-Nazarenes A B r o t h e r h o o a  
o f  German Painters in Rome, Oxfora, A t  t h e  Clarendon P r e s s ,  
1 9 6 4 ) .  



Fig. 77 .  D a n i e l  Muller 
L ' L n c r é a u l i t é  de Thomas, 1866 . Médaillon ae 4 , 2  m de diamè. 
 ontr réal, égl i se  du Gesù 
(Photo.: Laval Girard  S.J.). 



F i g .  7 8 .  F r i e 6 r i c h  Overbeck 
 incrédulité de Thomas, 1851. Huile sur 
toile. 
(Photo tirée de Keith Andrews, The Nazare- 
nes A Brotherhood of Germain Painters in 
R o m e ,  Oxford, The Clarendon Press, 1964, 
128, pl-73a;. 



Fig. 79. Daniel Müller 
Concert des anges à la Vierge en gloire avec l'Enfant, 1865 - 
 ontr réal, église du Gesù. Peinture murale, 360 X 360 cm. 
(Photo.: Laval Girard S.J.). 



Fig. 80. Albrecht Dürer 
vierge à l'Enfant avec le Saint-Esprit entourée 
de six anges sous un baldaquin, ~1491. Lavis 
brun et lavis d'aquarelle, 21,6 X 15,l cm. 
Paris, Musée du Louvre, département des Arts 
Graphiques 
(photo -tirée de Découvrir 1 'Art Allemand, "Dos- 
sier de l'Art no 3"(Dijon, çeptembre/octobre 1991) 
5 3 ) .  



Fig. 81. Daniel Müller 
Sainte-Famille Trinité Terrestre, 1866, peinture murale, 4,2 m de diai 
d ont réal, église du Gesù 
(Photo. : auteure, 1991). 



Fig- 82. Wilhelm Lamprecht 
Rédemption sur la Croix,  1868. H u i l e  sur toile. 
Québec, ég l i s e  Sàint-Romuald 
(Photo.: auteure, 1991). 



Flg. 8 3 .  Albrecht Dürer 
Cnrlst en crolx, ~ 1 5 2 3 .  Pointe Se métal 
et iegers réhauts ae blanc sur p z - l e r  
$réparé vert, 4 1 , 3  X 30,L ca. 
Paris, Musée au Louvre, aspartement cles 
Arts Grapn~ques 
(Photo t?rée ae Découvrir l'Art Allemana, 
"Uossler ae l'Art no 3" !Lll~on, sectemare- 
octobre 1991), 5 5 ) .  



F i g .  84 .  Wilhelm Lamprecht  
L a  R é s u r r e c t i o n ,  1868.  P e i n t u r e  
m u r a l e .  
Québec ,  église Saint-Romuald 
(Photo.: a u t e u r e ,  1 9 9 1 ) .  



Fig. 85. Joseph Anton Koch 
C h r i s t u s  i n  der Vorholle (Inferno Gesang 1V), 
um 1801-1802 . D e s s i n ,  294 X370  c m -  
D a r m s t a d t ,  H e s s i s c h e s  Landesmuseum ~- - -  

( P h o t o  - : Tirée de Marianne. Bernha ra ,  D e u t s c h e  
Romantik  -Zandze ichnungen ,  Band 1: Car1 B l e c h e n  
b i s  F r i e d r i c h  O l i v i e r .  Munich, Rogner a B e r n h a r d  
GMBH a Co. V e r l a g  KG, 1974, 773). 



F i q .  86. Wilhe lm L a m p r e c h t  
P o r t r a i t  d u  R e v é r e n d  P i e r r e  Sax, 1 8 6 9 .  
H/T, 1 0 , 1 6  X 7 , 6 2  c m .  
 déb bec, é g l i s e  Sa in t -Romua ld  
(Photo.: a u t e u r e ,  1 9 9 1 ) .  



3 al-ri 4 
O a14 3 
J m a  



Fig. 88. Louis Lang 
Saint-Romuald agonisant, 1868 . peinture murale. 
Québec, église de Saint-Romuald 
(Photo.: auteure, 1991). 



F i g .  89. Louis Lans 
~ r g i v é e  de saint-~ornuald au Monastère de Classes. 1868 
Québec. église de Saint-Romuald. Peinture murale. 
(Photo.: auteure, 1991). 



Fig. 90. M. Thien 
Père de l8Eglise, 1868. Peinture murale. 
Québec, église de Saint-Romuala 
(Photo.: auteure, 1991). 



Fig. 91. Wilhelm Lamprecht 
Fuite en Egypte, 1868. Peinture murale. 
Québec, église de Saint-Romuald 
(Photo.: auteure, 1991). 



Fig. 92. M. Thien 
Èvangéliste, 1868. Peinture murale. 
Québec, église de Saint-Romuald 
(Photo.: auteure, 1991). 



F i g .  93. M. Thien 
Evangéliste, 1868 . Peinture 
Québec, église ae Saint-Romu 
(Photo. : auteure, 1991). 

murale. 
ald 



F i g .  9 4 .  Maïtre-Autel, 1868 
Québec, église Saint-Roiiiuala 
(Photo.: auteure, 1991). 



F i g .  9 5 .  M. Schneider  ( les plans ) 
Autel latéral gauche d é d i é  & la Vierge Marie, le 
Québec, église de Saint-Romuald- 
(Photo.: auteure, 1991). 



F i g .  96. M. Schneider (les p l a n s )  
A u t e l  l a t é ra l  d r o i t e  dédié  à Saint-Joseph, 1868.  
~ u é b e c ,  é g l i s e  de S a i n t - R o n u a l a  
( P h o t o . :  a u t e u r e ,  1 9 9 1 ) .  



Gentile Tondino, 1956. Sculpture. 
(Photo.: ~ o n t r é ' a l  Star, March 31, 1956). 



Fig. 9 8 .  Auguste T h e o d o r  Schoff 
Portrait of Sir Thomas Edward Mitchell T u r t o n ,  
~ 1 8 4 5 .  f i , q .  
O t t a w a ,  GNC 
( P h o t o .  : L'Archiviste, novembre-décembre 1990, 
p . 2 0 ) .  



Fig. 99. Louis Augustin Wolff 
~'~nnonciation, 1865 
Québec, église Notre-Dame des V i c t o i r e s  
(Photo.: au teure ,  1 9 9 1 ) .  



Fig. 100. Louis Augustin Wolff 
~ k ~ ~ o t o : d e - - ~ f  abbé-Éüdo, 1 7 6 6  
Québec, église Sainte-Famille, I l e  a'orléans 
(Photo.: a u t e u r e ,  1 9 9 1 ) .  
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